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DISCOURS 

P?  ütiotlCc  cl  la  Sectioji  des  Lojiihards ^ 
le  2.  J'e\'7'ie/'  iy^3. 

VAelui  qui  , constamment  environné  dn 
nuage  de  la  calomnie  , reçoit  tacitement  la 
cliaige  de  faire  briller  la  vérité  aux  yenxlou- 
cîies^de  la  vanité  et  de  l’envie,  s’il  n’est  do- 
miné ni  par  la  soil  des  honneurs  , ni  par  celle 
de  1 or  , y trouve  des  douceurs  Qui  sont  hors 
de  1 atteinte  des  frémissemens  de  lune  et  du 
iouJie  empoisonne  de  l’autre. 
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Le  Philosoplie  ne  peut  s’aPaisser  , lorsqu’il 
se  voit  réduit  à prier  également  les  bons 
Citoyens  qu’il  aime  , les  Intrigaus  qu’il  mé- 
prise , et  les  Idiots  qu’il  plaint  de  servir  , sans 
s’en  appercevoir  , les  passions  des  intrigans  , 
de  laire  l’elïort  d’oublier  la  personne,  pour 
ne  se  pénétrer  cjue  de  ce  qu’il  a à leur  dire  ; et 
pour  le  faire  tourner  ensuite  au  seul  avantage 
de  la  République. 

Plein  de  cette  morale  , je  vais  vous  exposer 
mon  opinion  sur  une  matière  non  moins  in- 
téressante qu’elle  est  imporlanie  pour  le 
salut  de  la  Patrie. 

Tous  les  jours,  Citoyens,  on  vous  peint 
tous  les  potentats  de  l’Europe  dans  des  atti- 
tudes menaçantes  ; on  vous  les  représente 
coalisés  pour  vous  punir  d’avoir  osé  devenir 
libres,  et,  sur-tout,  d’avoir  eu  l’assurance  de 
vous  montrer  justes. 

En  premier  lieu  , je  crois  la  totalité  de  ces 
potentats  dans  l’impuissance  morale  et  politi- 
que , véiitable  et  absolue  , d’étre  jamais  bien 
d'accord  entre  eux^  ne  lut-il  même  question 
que  de  vous  faire  mal  , sous  pretexte  de  la- 
ver dans  votre  sang  l’outrage  dont  leur  or- 
gueil croit  avoir  à se  plaindre. 

Ouvrez  i’iiistoire,  elle  vous  apprendra  que 
jamais  même  les  prêtres  , quoiqu’ils  lussent 
les  propagateurs  d’une  croyance  dont  les  dog- 
mes et  les  préceptes  tendent  à l’établisse- 
ment et  au  maintien  de  la  tyrannie  et  de  la 
servitude,  elle  vous  apprendra,  dis -je,  que 
jamais  les  prêtres  n’ont  pu  les  réunir  pour  la 
cause  de  ceti e même  croyuince,  qui  les  aida 
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6Î  fort  à faire  des  esclaves.  Il  en  sera  de  mémcj, 
Citoyens  , à l’égard  des  combats  que  la  tyran- 
nie, d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre,  s’ap- 
prête à livrer  contre  la  Liberté. 

Je  ne  doute  cependant  pas  C[ue  le  courage 
avec  lequel  vous  venez  d expier  douze  siècles» 
d’ignorance  et  d’abrutissement,  et  que  l’exem- 
ple que  vous  avez  donné  en  punissant  un  ty- 
ran , au  moment  où,  abusant  de  vos  bienfaits, 
il  a essayé  de  vous  rendre  des  cliaînes  , ne  vous 
attirent  sur  les  bras  de  nombreux  ennemis  ; je 
conviens  que  vous  aurez  à repousser  tous  les 
efforts  directs  ou  indirects  , dont  pourront  s’a- 
viser leurs  orgueils  allarmés  et  réunis  , en  at- 
tendant que  ces  mêmes  orgueils,  surmontés 
parleurs  jalousies  mutuelles,  deviennent  les 
causes  d’une  mésintelligence  utile  à la  raison  , 
à la  liberté  et  à fégalité. 

Je  sens  même  , que  pour  que  vous  ne  vous 
trouviez  point  labusés  sur  la  mesure  de  for- 
ce , et  de  prudence  qu’il  est  nécessaire  de 
mettre  en  œuvre  pour  les  repousser  , vous 
devez  supposer  les  extrêmes,  et  tout  mettre 
au  pire.  Ce  n'est  même  cju’au  moyen  de  cette 
méthode  , qu’il  vous  restera  un  jour,  bien 
moins  à remercier  la  chance  des  événeinens , 
du  mal  qui  ne  vous  sera  pas  arrivé  , qu’à  vous 
féliciter  d’une  prévoyance  qui  mira  prévenu 
tous  ceux  qui  pouvoient  vous  survenir. 

C’est  dans  cet  esprit  , dont  j aime  à vous 
croire  remplis  , que  je  vais  vous  développer 
mes  idées  , et  sur  leurs  dispositions  et  sur 
leurs  vrais  moyens  de  vous  nuire  , et  sur 
celles  que  vous  pouvez  et  que  vous  devez. 


^uopter  par  rapport  à eux.  J’ontre  en  ma- 

§ I. 

Au  courliantse  présente  à voLis  ]’Kspaone  • 

(.ernere  celic-ci  est  le  Po.  tugai  • au  noi  d vous 
avez  lAugicterre  et  la  llollande;  plus  lom 
leDanueimuck,  l i Suède  et  la  lUissjo 

hu  revenant  par  FEst , vous  avez  les  Pays- 
Eas  , Ci-devant  siège  et  véritalale  mai clie-pied 
delà  domination  Autncliienne , incertains  au- 
joura  hin  , tant  sur  la  nature  que  sur  leur  î)ro- 
pie  détermination  de  leur  intérêt  ])oliti(jue. 

> ous  avez  encore  successivement  l’Adema- 
gne,  les  Cantons  aristocrates  jiarmi  les  Suis- 
ses , la  Savoie  , ou  plutôt  le  Piémont. 

^ Au  midi  vous  avez  Htalie  , tant  les  iiarties 
<ie  cette  région  qm  subissent  legouvernement 
]'iov jncial  de  la  maison  dbVuti iclie,  que  celles 


^ ^Emissentaungouvernementnationalaris- 

tocratique  , tels  que  ceux  de  Admise  et  de  Gè- 
nes ; QU  reste  vous  êtes  ceiuts  par  la  médité- 
ramiee,  et  seulemeutaccessibles,  dès  lors  mê- 
me , aux  attaques  des  Hottes  des  puissances 
rmvirounantes  et  pourvues  tle  ce  gimre  de 
iorces.  ° 

C est,  je  veux  et  je  dois  le  supposer,  de  tous 

ces  points,  médiatement  ou  immédiatement 

ambians,  cunpuês  ensemble  , et  lormaut 
contre  vous  des  elTorts  simultanés  , que  vous 
avez  à vous  gaiautir.  ^ 

Eh  bien  I.  vuus  pouvez  rendre  vaines  leurs 
cntiejuises  isolées  et  leurs  alta([ues  coiicer- 
îc('s  ; la  mil  me  vous  en  a doiiué  les  moyens  : 
t»  est  a la  jinidt  ace  nationale  à mettre  scû  upu- 


leii'^empnt  à l'trofit'  , c'i  1»^*^  mniéricî-;  , 

et  ies  iTiovt-‘ns  iiUcUî’c  ln<^!s  et  iiiornux,  <ie 

J 

ji  j è I’  r|  U ’ a 11  c 1 1 1 1 < U * ( ' c 1 1 x - < ■ i n e s e t ro  i.i  v e n 1 1 1 e - 
gligé  , ni  p<"n!ii  ; e’e‘'t  à elle  ale  laac  avre 
ime  telle  sayeacitc  dans  le  ehoix  de  ses  pré- 
posés divers,  f[ne  s’il  éudl  possible  pu  ede 
succoirdjiit  , ce  ne  Int  pu'à  fies  lorces  nnUr- 
riellernent  inaj(*ures  (jiu:'  son  iindheur  pin  eli  e 
imputé  par  Idinparliale  et  judicieube  posté- 
rité. 

§.  1 1. 

Résolu  d’apportr  r , comme  nn  antre  , ma 
pierre  à l’édilice  du  lionheiir  et  de  la  siiiete 
commune,  je  vais  considérer  et  npju’écipr, 
au  flambeau  de  i’exjiénence  et  de  1 observa- 
tion locale  , ce  ijue  nous  jmuvons  avoir  à ap- 
prébender  de  cbacune  ou  [>ait;culier  , et  do 
la  réunion  de  c<is  jniissanccs. 

En  premier  lieu  , je  vais  analiser  les  forces 
réelles  , morales  , jiolilifpies  et  militaires  , of- 
fensives et  défensives  de  l’Estiapne  et  du  ib>r- 
tugal,  et  ies  rneUre  en  opposition  et  en  iia- 
iancc  avec  celles  de  même  genre  et  de  mémo 
nature  ([uela  République  b rançaise  peut  leur 
op])Oser. 

Envisatïeons  d’abord  les  circonstances  io- 

(I  , 

cales-,  politiques  et  iinbiaires  de  1 £s[iagne. 

La  partie  <le  ce  beau  pays  , dont  le  go"ver- 
nement  despotiipie  a^  ainsi  qu’il  étoit  de  sa 
nature  de  le  (aire,  annéuinti  presque  toutes 
les  ressources  naturelles  ; sa  C'artie  , dis-jo, 
qui  vient  toncliei  à la  racine  ries  pyrennées, 
nous  cuire  la  üEi  vai  re  Espagnole,  la  Eatalo- 
gne  et  la  Biscaye. 
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contredit , cel'es 
s lc-,„redleur.  sol! 

de  la  li  rtét’t^dr:::!' 

peinent.  ^ "'  f°“''  dévdo- 

Jes^NV^tr^'T™*  d’affm-res  .avec 

“Sit!!;  ' 1 ^'-anrais  et  avec  les  J;a.s,,ues  , 

< 1 e'  V et  " T na, tendent 

ils  fi!  . si  l'on  a pu 

laninis  T''"'’  ^'  ‘■P''S"o's  . üs  n'ont 

t ,‘  :.  supersfüions  , i„  voioii- 

ei  ew(-ut  ecclnvps  des  ranati<|ues  et  oiseux 
de  ] orgueiileu.se  Castille. 

san/rfl  ^J'i’one  connois- 

'■  ' t'-t<l:tioiinei]e  du  pays,  coiifinuerout 

2^ov.  o.ous  I assurer  , que  vœpt~chm  à trente 
'e  hommes  , sous  la  conduite  d’un  chef  po- 
ye.epnerncr,  entr.amdela  Fr.ance  Répu- 
f-lnine  ,I,ans  ces  léeions,  etyport.int  les  ar- 
mes necessaires  pour  nn  rassemblement  de 
r.'c.c.nnre  a cinrjname  nulle  lionimes  , y de- 

yiemnonniHort  proinpten.ent  le  noyau  d'une 
a, , ,,.e  cap„,,,e  , e resserrer  dalrord  le  despote 
Ml  ! f.m  d.ins  iV.acnd  , et  de  faire  rebrousser 
Jnillnencede  son  .Sceptre  sur  les  seules  par- 
ties orientales  et  méridionales  de  sa  domina- 
lion  actuelle. 

■Te  ne  pense  pas  non  plus  q„e  l'on  puisse 
nier  rpie  . s,  les  deux  Flandres,  rendues  .à  la 
merle  mvi.e,  si  les  Suisses , intéressés  à cliar- 
sc  ona  oeelnirge,  auxmmivernens  généraux 
rriie  l.r  déc  laration  des  Droits  cause  dans  toTe 

Ion!  m'ri  ’ les  stipencliaires  V.il- 

c ns  et  1 lelvetiens , qm  sont  lame  des  armées 

espagrio.es,  celle  puissance , réduite  dabord 
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à son  or  et  aux  espaces  qae  je  viens  c)e  tlne  , 
ne  se  trouvât  bientôt  dans  un  état  si  circons- 
crit et  si  précaire,  ([ub-üe  ne  pourroit  plus 
même  lutter  coiUre  le  l'urtu^aal,^  que  sa  tui- 
blesse  actuelle  d’une  part , et  la  torce  britan- 
nique d’une  autre  part,  maintiennent,  sur  son 
propre'domainenaturel,  dans  une  muepen- 
dance  et  une  rivalité  im  [msanie  à ses  cotes.  ^ 

Je  dois  vous  dire  ici  , Cdoyens  , que  1 idee 
accessoire,  au  premier  asjiect,  mais  e>sen 
vielle  et  très  juste,  d’alToiblir  les  lorces  mi- 
litaires de  l’Espagne,  par  la  privation  éma- 
née d’une  loi  de  leurs  patries  respect! ves,  de 
toutes  les  troupes  stipendiaires  , Sumses  ft 
Valonnes  à sa  solde  , n’est  point  de  moi  : elle 
appartient  à un  de  nos  Concitoyens  , oomici- 
lié  sur  cette -section  , qui  y donne  un  grmid 
exemple;  celai  de  s’appliquer  bien  plutôt  a 

penser  solidement,  ipi’a  y taire  a tort  et  a tra- 
vers l’orateur,  on  l’avocat  des  banqueroutiers 
intrigans.  J’ai  été  frappé  de  sa  justesse  , et 
i’espèa'e  que  vous  me  pardonnerez  une  comte 
digression  , qui  a pour  but  de  lui  en  laue 

hommage.  , , , 

Je  reviens.  Si  des  lioninies  de  tete  et  de 

cœur  étoieiit  chargés  de  diriger  ime  inva- 
sion  deffensive  et  provisoire  , calculée  sur  les 
raisons  des  hommes  et  des  choses  q^^e  je  viens 
de  dire,  il  seroit  sage  et  indispensable  que 
ces  délégués  militaires  de  la  République 
Française  , observassent  soigneusement  , et 
avec  toute  la  sagacité  d’une  politique  adioite 
et  généreuse  , plnsienrs  point  capitaux. 

1*^.  Ménager  les  préjugés  du  culte  dans 
dogmes  , et  ses  usages  dans  ses 


ses 


les  propnéif-s  , tonsJdérer 
les  personnes  , celles  sur-tout  du  sexe. 

. - alJSleiiir  avec  .idi  es.se  , et  sans  affec- 

t on'/o,’  I '-'"'""'""'a'ierlaprarifiue,  ou  de 

conliei  le  inariiement  et  la  tondurte  de  l'ar- 
îi  dei  le  a (jnei.jne  corps  de  troupes  (lue  ce  soit 
s it  n est  point  Français.  ' ' ' 

4°-  IJisseininer  au  moyen  des  Irailuc- 
Jions  oans  la  langue  <dasi lil.ine  et  rîa„s  les 
Kl.omes  J-, astp.es,  Navarrois  e,  P.,cay..ns  la 
< ec  .aration  des 

-*  r O '"S"'  d y .ijOîiier. 

•J  • t'irserverconstammemel  en  loiislieux 

irànp.;r, « ''Mtrale,  exacte  et 

Nous  reviendrons  1ont-;i-n,enre  à l’F.sna- 
finesous  ,.n  autre  a.snect  : ,1  esrnéce.ssaire  de 
cure  auparav.ant  un  mot  s„r  le  Poriu.eal 
Il  sm-aindisnemsable,  en  fai.sant  une'i.Tuo. 
lion  oans  les  trois  provinces  de  Navarre  , fie 
la  Catalogue  et  de  la  Tiiscaye  , d'en  diriyer  nne 
autre  sur  les  parties  les  jdus  voisines  du  Por- 

cede  ci lioimnes  siii'liroiit  pour 

iNous  sommes  très  particulièremeut  ins- 
liuits  cjne,  deious'Ies  peuples  de  rFurorm 
ce  peuple  l^rtugais  ampiel  on  est  d.ans  l'iiP 
■ulnde  de  iaire  une  si  mmce  attention  . est 
le  plus  inîialule  a se  procurer  lui-même  la  li- 
berté , mais  le  jiliis  disposé  à la  recevoii des 

îufo}lru“‘  t!e  la 

Il  n est  point  du  tout  vrai  que  ce  soit  n.ar 
la  siq.erstirion  que  les  moines  y dominent: 
c est  glaces  a la  paresse  involontaire  et  forcée 


d’nn  peuple  ch'-pmiil 
<Ie  l’jîKkisnie  ; c’e.'^l 


lé  <!ê  fouies  les  resso7ir(  es 
,”!';U'es  è lems  ncleisses 


et  « l’appui  (]ui  leur  est  accordé  par  ia  pnsMÜa- 
iiiin il é f,i  liueconr  ) j U!  les  rc{ toute (*t  les  riéi  c:.i c. 


Jàcaitons  donc  l’inactivité  ; « t nous 
rien  à appiélieiider  d’uiue  c.i  <’dulii<; 


n aurons 
qui  n’est 


plus. 

Les  lialiitans  dos  deux  ou  tî’ois  jirincipaîcs 
villes  de  ce  petit  l'oyn unie  , sont  incouipara- 
‘idement  moins  ipnorans  (jue  cmix  de  presapu; 
toutes  les  villes  d’issjiacue  : l-leau<'Ou |w l'ss  li  - 
vres plniosojilnques  pu!il!('‘S  eu  Viipli  tm  ic  < C 
eu  France  deinns  un  SiècU‘  , v sorit  connus  ' t 


reclmrcîiés . Ils  y ont  éféins  oî  seniis  eu  déjut 
<!e  l’j  uquisiîion  : et  la  counn  unication  n<-s 
iiabitaus  de  Lislioiine  et  do  Porto  avec  tes 
Anglais  et  les  aufres  J^^aJaouslos  moins  la- 


natisées  de  riairojie.  y ont  î'ail  çermer  en  si  - 
cret  des  notions  pi'écises  et  pn'paratoires  a 
une  Révolution  , stir  les  deux  penres  d’op- 
pressions politiijue  et  religieuse  sous  les- 
quelles les  liommes  y Jaucuisseut. 

* >uant  aux  iiaiiitans  iudo*ens  des  riebes 

V 

cam[>apnes  de  ces  ]3elies couirées,  leurs  picjii- 
P é s t i e 1 1 n e n 1 1 5 i m i [>  1 11  s à u n e s t u p e 1 1 r d 1 1 a !.)  1 1 u d e 
qu’à  une  conviction  o])jni;ltre  et  lanatiqne. 
Lne  fois  électrisés,  ainsi  (péils  l'ont  élé  parmi 
lions  par  le  raouvement  des  ]>ensées  qui 
feroient  leur  explosion  dans  les  grainles  cif  l's, 
ils  seroient  hieuiôt  détenninés  par  i’ap[)as 
de  leur  propre  Ijien-iîire. 

En  un  mot,  rien  de  plus  facile,  et  à cet 
égaicl  nous  ne  craindrions  ])oint  d’càre  con- 
tredit par  les  voyageurs  plniosopbes  qui  ont 
observé  comme  Raretti,  ni  ptir  aucun  des 
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P.trangers  senses  qui  ont  liabité  ce  petit 
Pioyaniiie,  en  un  mot  rien  déplus  facile 
disons-nous , que  de  parvenir  à causer  une 
vscission  de  fait  entre  les  deux  Cours  essen- 
ijelicment  rivales  et  mutuellement  ombra- 
geuses rie  Madrid  et  de  LisÎ3cnne  , et  les  deux 
]mu['!es  d’Espagne  et  du  Portugal  animés 
1 un  contre  l’autre  par  de  vieilles  haines. 

11  est  à 1 égard  de  ces  deux  Nations  , en 
les  envisageant  dans  leurs  rapports  liostiles , 
eomre  la  France,  une  antre  considération 
<(ui  mérite  d être  sérieusement  envisagée. 

< i’est  celle  des  forces  maritimes  que  chacune 
<i  elles,  et  toutes  deux  réunies  peuvent  faire 
agir  contre  la  Piépulilique  et  ses  colonies. 

L Espagne  étend  sa  domination  dans  deux 
parties  du  monde  seulement  ; l’Europe  où, 
elle  possède  plus  qu’elle  ne  pourroit  défendre, 
si  elle  étoit  attaquée  d’après  le  plan  que  nous 
venons  de  tracer;  et  l’Amérique  où  elle  ne 
s est  jus({u’à  présent  maintenue  dans  toutes 
ses  v.ueilles  conquêtes,  que  grâces  aux  éter- 
nelles et  lolles  divisions  que  les  Cabinets  de 
1 Euro[)e  ont  renonvellé  sans  cesse  entre 
l’Angleterre  et  'la  France. 

La  Marine  d’Espagne,  comme  auxiliaire 
de  la  Alarme  Française,  a pu  paroître  quel- 
que t'iiose;  mais  dans  le  firit  et  considérée 
eu  cile-méme  , elle  n’est  rien,  ou  presque 
inen. 

Le  Pi'rtugal  possède  moins  en  Europe  que 
l’Espagne,  il  possède  moins  aussi  en  Améri- 
que , et  il  possède  un  peu  plus  en  Asie.  Alais 
toutes  ces  possessions  lui  sont  plus  onéreuses 
à dclendre  et  à garder,  qu’elles  ne  pourr oient 
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!iii  servir  à attaquer.  11  est  vrai  qu’il  peut  en 
tirer  quelques  trésors;  tuais  il  ri  y a [>as  en 
Europe  une  seule  puissance  iiiaiitime  , u'.éiue 
parmi  celles  du  second  ordre,  qui  ne  soit 
en  état  de  lui  enlever  toutes  ses  possessions  , 

SI  , dans  son  alliance  avec_  les  Au^lois  , le 
l'ortugal  ne  ironvoit  un  délenseur,  j ai  pies- 
<j ne  rlit  un  protecteur  C't  un  domin.'iteui , pour 
suppléer  à sa  propre  inqtuissance. 

1 J’après  ces  vérités  de  lait  , et  on  n envisa- 
ejeant  les  deux  puissances  dont  il  s appt  i(..i  , 
que  sous  Fa-spect  de  leurs  seules  ]«>icns  ma- 
ritimes particulières  et  isolées  , trous  rao)oiis 
Ttouvoir  dire  avec  assurance  que  , st  les  1 i.ni 
vais  Républicains  veulent  judicievi  sein  ont  et 
sénensement  les  braver  et  les  détruire  ^ R leur 
suffira  de  se  reproduire,  les  uns  a-.ié:,  les 
antres,  avec  cette  espece  d alacrité  ne  t.ou- 
rac,e  (pii  lésa  <inebpieloiS  sij^nalés  , et  deic- 
.prendre  l’esprit  et  les  rriétiiodes  de  pnerre 
des  anciens  ibimstiers  sortis  de  leur  sein  du- 
rant le  seizième  siècle  , mais  par  des  ra isons 
et  |>ar  des  motifs  ])lus  conformes  à Féquilé 
et  aux  droits  des  Nations.  ^ 

Si  , venant  à se  mêler  de  la  querelle  ces 
Rois  , qu’elle  nous  donna  IVxemple  de  punir, 
la  grande  Bretagne  veut  étendre  sur  les  foree^ 
maritimes  de  l’Espagne  et  du  Portugal,  1 égide 

des  siennes  ; en  divisant  celles-ci , il  arnveia 
cm’elie  les  aura  nécessairement  arhnbbes  : 
et  les  Français,  venant  alors  à se  rciube 
politiquement  corsaires  et  llibustiets  sous  de 
meilleurs  auspices  , nécessairement  ne  ponr- 
ïoient  plus  manquer  d’ouvertures  ni  d occa- 
sions pour  regiigner  de  trois  cotés  , ce  (ju  ils 
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men,icés  de  perdre  por  la  , •onc- 
tion de  cette  dennere  imrssrmce  ' niantinie 
tuix  t.eux  antres,  vrais  pltantûn.es  de  puis- 
fcaifce  (!ii  meme  genre  ! 

An  reste,  nous  aurons  occasion  de  revenir 

sur  cette  matière  à la  iin  delà  Section  (iiii 
Ta  suivre. 

§.  I I I. 

Nous  profes'^ons  ici  ouvertemem,  que  ie 
r^Ojei  dune  descenie  en  Angleterre,  proiet 
<{ui  dans  tous  les  lems  /latia  notre  vanité 
et  nous  trompa  snr  non  e impuissance  , noms 
prolessons,  dis -je,  sans  hésiter  que  ce  pro- 
jet de  descente,  soit  qu’on  ne  destinât  que 
quarante  mdie  Jjoinmes  à relFectuer,  .soit 
ou  on  lut  resoiii  d’y  en  employer  cent  mille 
.ner-eioit  j.tiiiacs  , sous  I 'd  ->pert  (Zr/e/is/f  po//r 
710US  , quim  liors  d’œuvre  et  une  inutilité- 
et,  sous  1 aspect  ojjens'fjq  jusqu’à  une  sidi- 
Tersion  de  1 Angleterre  physique  et  politique 
3{  ne  sera  jamais  qu’un  trait  de  folio. 

A oms  parlerons  néanmoins  plus  bas  d’une 
autre  genr.3  d’entreprise  qui  supposera  un 
traiisport  de  tro’upes  sur  (es  cotes  dàme  partie 
< e la  oommanon  r.rdannique  , expédition 
• (ont  les  moyens  seroient  simples,  le  succès 
uene  et  les  conséquences  promptes  , et  uti- 
Jes  pour  nous  à un  point  que  nous  osons 
a P P O lier  i n c a i c u 1 a b ( e . 

-tMais  revenons  à l’bors  de  propos  et  an  ridi- 
cnic  d tniT.rojet  de  descente  d’une  année  en 
Angleterre.  Les  Peiqiles  de  l’antiquité,  pres- 
que tous  , n eurent  , jiour  ainsi-dire  , qn'nne 
seule  espèec  d’existence  locale  et  agraire  ; 
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il  en  est  au  contraire  im  Î3on  nombre  parmi 
les  Peuples  modernes  , et  ce  sont  précisément 
les  plus  puissans  , qui  ont  un  antre  genre 
d’existence , qu’on  voudra  bien  me  permettre 
d’appeller  existence  externe  et  commerciale- 

Il  en  est  même  deux  parmi  ces  Nations 
ciiez  lesc[ueiies  la  valeur,  les  ressources,  la 
considération  et  l’importance  de  leur  exis- 
tence commerciale  et  externe  ^ l’emportent 
beaucoup  sur  celles  de  leur  existence  agraire 
et  interne.  On  pressent  qii’ici  j’ai  en  vuti 
r Angleterre  et  la  Hollande. 

A l’égard  spécialement  delà  première,  il 
seroit  inconsidéré  de  se  persuader  (|u’uno 
invasion  quelcorniue  seroit  une  bo^tiiité  dan- 
gereuse : et  il  y auroit  l’étourderie  la  plus 
caractérisée  à conqiler  sur  son  succès. 

Je  dis  que  le  succès  d’une  jiareille  entre- 
jn'ise  est  non  senlement  incertain  , mais  qu’il 
est  même  impossible;  et  je  le  [irouve. 

Il  n’y  a <jue  des  bommes  iguorans  , qui 
puissent  toujours  s’obsliuer  à calciderle  pré- 
sent  sur  le  passé.  Les  Saxons,  les  Danois, 
les  Romains,  les  Normands,  en  d'autres 
siècles,  iirent , les  uns  la  couqucie  i(»ta!e, 
(es  autres  la  conqm’ite  paitielie  des  îsles 
Rritaniiiques  ; mais  aucun  [leiqde  modmiie 
ne  pent  ni  ne  doit  conqitersiir  la  conqmde 
de  l’Angleterre  moderne.  Ln  elTet  , tous  les 
caractères  relatils  ^rt  icciptTxjues  des  moyens 
d attaque  et  de  dèlense  , se  irouvaut  dans 
des  pro[)ortions  diamétralement  opjiosèes  , 
et  inverses  de  ce  qu’ils  furent  autrefois;  et 
les  eliets  ou  résultats  , en  pobtitpie  comme 
€11  géométrie,  étant  toujours  en  raison  et 


dans  les  memes  rapports  que  les  causes  qiiï 
les  produisent  , ce  seroit  pour  ainsi-dire  lua- 
tliématiqiienicnt  une  absurdité  que  de  comp- 
ter sur  une  réussite.  I 

Ouiie  (pie  la  supériorité  présente  et  effec- 
tive des  torces  navales  , soit  pour  la  défense  y 
soit  pour  1 attacjue , de  la  grande  ilretagne 
est  bien  réelle  , et  <|u'’eile  smi  même  avouée, 
c est  un  Irait  de  pi  otoude  ignorance  (]ue  de 
mesurer  sur  son  état  ovfkissif  de  forces  de 
tem^ , son  état  dlfensif  en  ce  même  genre 
<.l(i  lorces. 

On  sait  général(unent , et  j’ai  vu  qn’eii 
France  on  se  targuoit  avec  une  sorte  de  pné- 
rdilé,  de  ce  (jue  l'idat  des  trouj)es  de  ligne 
liahutuellement  f'ntretenues  à la  solde  bri- 
tannique, ne  sb'dève  du  fort  au  foible,que 
de  quarante  à soixante  mille  homme;  mais, 
en  générale,  on  ignore  , on  on  y affecte  d'i- 
gnorer <pie  l'état  des  milices  , dans  les  trois 
lioyaumes  , monte  à beaucoup  plus  (]ue  le 
quadruple  de  ces  forces  de  ligne. 

Vicitc  lorce  défensive,  ou  milice,  consiste 
en  inianlerie  , et  en  cavalerie  dont  les  évolu- 
tions et  les  manauivres  pourroient  servir 
fi'exemple,  et  fouriur  des  leijons  à toutes  les 
cavaleries  de  l’Europe.  JJe  cette  manière 
d être  des  choses,  il  résnltie  un  fait  qui  dé- 
truit tout  ce  qn’()n  pomroit  nous  opposer 
d’olijéctions.  C’est  (jue^  quoi(pie  jamais  les 
Anglais  n’aicnt  preMmli'  s<ms  les  armes  au 
dehors  plus  de  trente  on  ({iiarante  mille  hom- 
mes à combattre  à leurs  ennemis  du  conti- 
nent , d'un  moment  à l’autre  la  grande  lire- 
lague  et  i Jrlamle  oj'poseroienL  certainemenî 


plus  de  deux  cens  inilie  liommes  , à qui  se 
présenteroit  pour  conquérir  chez  eux. 

Nous  avons  doue  auïplenient  drojt  de  ca- 
ractériser de  conseil  du  délire  et  de  1 entou- 
siasine  , tous  ceux  qui  pourront  avoir  pour 
objet  de  faire  descendre  q:iarante  ou  laeine 
cent  mille  hoinnies  en  Anj^leterre. 

D’ailleurs  , pour  pouvoir  y débarquer  un 
nombre  d hommes  quelcontjue  , il  s agit  d a- 
bord  de  fy  transporter  , et  pour  le  faire  avec 
succès  , il  seroit  indispensable  que  les  Hottes 
françaises  Cjui  les  y transporteroient , ou  c[ui 
seroient  destinés  à en  protéger  le  transport 
sur  des  bateaux  plats  , ou  battissent  des  flot- 
tes anglaises  supérieures  , ou  échappassent  a 
celles-ci  avec  tout  leur  convoi  armé.  Or, 
ceci  n’est  ni  raisonnable  , ni  humainement 
possible  , dans  une  mer  telle  que  la  Man- 
che , et  vu  l’influence  des  teins  sur  les  para- 
ges respectifs. 

Si , vu  fimpossibilité  d’exécuter  un  tel  pro- 
jet on  s’ arretoit  à celui  de  débarquer  [lar  fa 
longue  mer  , sur  fune  ou  l’autre,  ou  sur  plu- 
sieurs à la  fois  des  côtes  orientale  , occiifen- 
tale  , et  septentrionale  de  la  domination  Bri- 
tannique , cette  idée  seroit  le  comble  de 
1 inconséquence  et  de  la  folie  ; car  toute 
expédition  contre  1 Angleterre  , qui  ne  sera 
point  conçue  et  dirigée  de  maniéré  à se  ren- 
dre maitre  dabord  de  la  ville  de  Londre,est 
nécessairement  une  expédition  manquee. 

(Jr,  si  vous  abordez,  et  si  vuus  pénétrez 
avec  une  armée  quelconque  , à une  distance 
de  cette  cité  assez  grande  pour  pouvoir , avant 
d’y  arriver  , avoir  sur  les  bras  des  forces  oU[)é- 


rienres  , ou  luéme  des  forces  égales,  il  y a 
Jiulie  contre  un  a parier  , que  jamais  vous  n’y 
■parviendrez. 

OuoKfue  fAnglelerre  , depuis  Jongtems  , 
soit  soLiidement  désunie  par  une  lutte  entre 
Jt-s  pj'jucipes  et  les  afus  , par  un  conlüt  en- 
tio  fjs  dispositions  réciproques  des  divers 
inendires  du  corps  potitique,  tel  tpi’d  y est 
oi  donné;  cungnez,  qu’au  moment  d’une  in- 
vasion étrangère  , le  soin  de  l’indépendance 
crnnmnne  de  1 eusemhle  , ne  l’emporte  sur 
tout  intérêt  et  sur  tout  espirit  de  parti.  Soyez 
ajsure  (pn:*  celui  - ci  , se  taisant  de  tonte  part , 
la  réunion  de  toutes  les  ànies  , de  tous  les 
bras  auroit  assuré nieut  lieu  , et  qu’elle  se 
trouveroit  généralement  motivée  sans  réjili- 
que  , par  le  désir  de  se  conserver  le  com- 
merce ilu  momie,  coin  merce  qui  , dans  son 
état  potiti<pie,  tout  vicieux  qu’il  peut  être 
ci’aillein  s , est  déjà  devenu  sa  complète. 

Voilà  ce  (jue  j’avois  à dire  contre  des  pro- 
jets inconsiriei'és  et  gigantesques  ; voici  ce 
ipie  j ai  à proposer  a la  raison  qui  se  pique 
3tioins  d agir  a\mc  éclat,  (pi’avec  poids  , me- 
sure et  solidité,. 

iNoiis  ne  doutons  j>as  que  vous  ne  soyez 
bien  iondesa  espérer  (pie  !(' desir.de  la  vraie 
ida  rté,  s’exiiaitar't  de  jour  en  jour  piar  le 
jairmlèle  de  ci.ili-  que  ions  venez  de  conquérir 
et  de  la  iiijeité  dont  il-,  ont  jusqu’à  pirësent 
eux -memes  cru  jouir  , n'intiajduise  bientiàt 
].>armi  les  iSations  .Bniamnques,  une  désunion 
niile.  C’est  parceipie  m^ms  en  sommes  for- 
tement peisuadé  , ipie  nous  avons  essayé  de 
vous  coiiva.iiei e (pi’en  y |.»orlant  indiscrète- 
ment 
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îiient  des  armes , vous  en  retarderiez  et  peut- 
être  même  vous  eu  préviendriez  pour  jamais 
rexpiosion  . 

jMaiS  , comme  en  attendant  (jueles  cJioses 
minassent  de  ce  côté  , vous  avez  à vous 
déieiidre  ; il  l’a  ut  vous  montrer  les  moyens, 
non  seulement  de  remplir  cet  objet,  mais 
encore  d’accélérer  cette  explosion,  (pie  la 
nature  des  choses  et  les  circonstances  de 
votre  position  mettent  également  dans  vos 
mains. 

il  sera  mille  lois  plus  sur  et  mille  fois 
plus  praticable  et  jfius  avantageux  d’exciter 
et  d'encourager  dans  tous  vos  [>orts  , et  prin- 
cipalement dans  ceux  de  f Océan  et  de  la 
Manche,  les  étpiipemens  et  armemens  de 
Corsaires  actifs  et  sans  nombre.  Attisez  leur 
courage  par  leur  cupidité  même;  prises  , 
primes,  récompenses  , (pie  tout  soit  aux  cap- 
teurs. Couvrez  - en  toutes  les  mers;  cpi’iis  en 
balayent  , aidés  par  trois  hottes  imposantes  , 
tous  les  navires  Britannicjues  marchands. 
Que  mus  à la  fois  par  les  deux  aiguillons 
piiissans  de  famour  de  la  Liberté  et  de  la 
gloire  et  par  celui  du  désir  de  la  fortune  , 
les  Citoyens  deviennent  matelots,  comme 
excités  par  les  deux  premiers,  tout  à coup 
ils  se  trouvèrent  soluats;  (pi’ils  ramèneiic 
ainsi  dans  vos  ports  navires  et  éipiipages. 

Par  là  vous  êtes  assurés  d’opérer  deux 
effets:  i°.  vous  iiterez  à vos  ennemis,  non 
point  à la  vérité  leurs  vaisseaux  de  guerre, 
mais  les  bras  sans  lesquels  ceux- là  ue  [leu- 
veiit  se  mouvoir.  2'^.  Vous  désolerez  telle- 
ment leur  coaimerce  , ce  commerce  créa- 

Ji 
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teiir  de  leurs  richesses  et  de  leurs  résolutions 
serviles  et  erronées  , que  celui  - ci  jettera  les 
hauts  cris  dans  tout  i’jntéi'ieur  de  la  domi- 
nalion  Briiannique;  et  la  Nation,  mue  par 
cet  jiitéret  , ]joiir  elle  le  plus  impérieux  et 
le  pins  détenninant  (Jetons,  ou  détrônera 
(îeorees,  ou  le  réduira  à se  détacher  du  parti 
et  de  la  ligue  des  Rois  , par  craiiue  de  perdre 
lui  - niéme  sa  couroinie. 

Je  vous  ai  dit  plus  haut , concitoyens  , qu’il 
n’étok  |)Oint  à jurrjso.s  de  s’occuper  de  laire 
desceridre  en  x\ngieterre  une  armée  pour 
(mmjuérir  ; mais  qu’il  étoit  possiljie  de  diriger 
vers  une  de  ses  jau  tncs  , une  (expédition  qui 
seroit  dans  le  cas  de  lui  Taire  un  ma!  réel  , sans 
comprometire  aucunement  ni  la  gloire  de  vos 
armes  , ru  la  sûreté  de  T Etat. 

J e tiens  dans  ce  moment  à la  main  un  paquet 
cachelé  ; il  rtmferme  des  moyens  d’une  exé- 
< ution  très  simjile,  tiès  iacile  et  d’une  très 
l'oihle  dépense  de  désarmer,  en  lui  coupant  les 
vivres  , toutes  les  Hottes  tant  Royales  (|ue 
Marchandes  de  l’Angleterre. 

Je  n’en  dois  , ni  ne  [)uis  communiquer  pu- 
hlirpiement  les  détails.  J’oseassurerqu’ils  sont 
de  toute  certitude,  matérielle  même,  et  de  la 
plus  grande  praticalnlité. 

Ce  n’est  point  la  crainte  d’étre  copié  ou 
pillé  par  la  vanité;  ce  n’est  point  celle  d’étre 
contredit  jiar  l’ignorance  présomptueue , ou 
jiar  Tenvie  , qui  lait  que  je  ne  vous  en  donne 
point  connoissance  ; c’est  la  seule  nécessité 
d’en  assurer  le  succès  par  un  profond  silence  , 
jus(]u’après  sa  pleine  exécution. 
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Si  les  vues  que  je  vous  ai  développées  vous 
ont  inspiré  quelque  confiance  , je  ne  dis  point 
en  ma  persone,  je  dispense  volontiers  de  celle- 
là  ; mais  dans  mes  connoissances  , vous  serez 
les  maîtres  d’exciter  le  comité  de  défense  gé- 
nérale et  le  Pouvoir-exécutif  à demander  t[ue 
je  lui  remette  ce  paquet.  Mais  j’appréhendrois 
de  tout  faire  échouer  , si  je  le  présentois  moi- 
inéme;  car  on  me  liait,  quoique  j’aime,  et 
peut-être  parceque  j’aime  sincèrement  la 
Képublique;  car  on  me  craint  parceque  j’ai 
déjà  délivré  la  France  d'un  brigand  , qui  eut 
en  son  pouvoir,  coiiime  un  autre  , de  donner 
des  emplois  , et  de  favoriser  le  monopole  et 
l’agio. 

J’ai  aquitté  ma  conscience  en  vous  préve- 
nant : vous  aimez  sûrement  la  Patrie  , vous 
lerez  le  reste. 

§.  1 V. 


Sans  contredit,  la  Hollande  aristocrate  et 
Stathoudérienne  . la  Ib.uanae  agioteuse  et 
usurière  ont  un  Intérêt  très  décidé  , à ce  qu’il 
y ait  en  France  un  dominateur  unique  ; elles 
en  ont  même  an  à ce  c[ue  ce  doniniateur  absolu 
soit  inepte,  dissipateur,  et  environné  de  visirs 
maladroits  et  fripons. 

M ais  la  Hollande  sincèrement  patriote  et 
démocrate,  c’est-à-dire  le  peuple  Hollandois, 
ce  peuple  doit  soupirer , et  réellemetP  il  sou- 
pire après  sa  propre  Liberté  ; et  il  a le  Sens 
assez  juste  pour  appercevoir  clairement  que 
celle  du  peuple  Français  , peut  devenir  le 
solide  garant  et  le  vrai  point  d’appui  de  la 
sienne. 

B a 
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Nous  avons  dît  ailleurs  , que  privé  du  se- 
rom  s (ie  rAiigieLerre  , le  Portugal  eût  aisé- 
înent  ëîé  envahi  par  l’Espagne  ; nous  avons 
tiit  aussi  J qu’il  ne  deviendroit  pas  inoms  ai- 
sément la  conquête  de  celle  des  puissances 
inantimes  moilernes  qui  , dans  une  pareille 
entreprise,  n’éjiiduveioit  aucune  autre op]>o- 
sition  directe  ni  indirecte  que  celle  des  pro- 
pres forces  du  Portugal  ; nous  oserons  dire 
ïci,  par  assiiiiilation,  que,  par  des  conséquen- 
ces accumulées  de  i’étabiissenient  du  Statou- 
dérat  Iiéi éditaire  , la  Hollande,  ainsique  le 
]^ortugal,  est  réellement  tombée , bien  plus 
quelle  ne  le  croit  elle  - même  , dans  une  sorte 
de  vassalité  effective  de  f Angleterre  ; et  que  , 
sous  des  formes  d’emjirunts  et  à raison  des 
Eonneursdu  voisinage  dequelques  petits  états 
duPioide  Prusse,  elle  estdevenue  la  tributaire 
réelle  de  ce  lAtentat. 

11  est  certain  que  ces  circonstances  acci- 
dentelles de  l’existence  politique  des  Pro- 
vinces-Unies  , p<mvent  fort  bien  convenir  à 
rambition  chatc-uilieuse  des  tyrans  de  Prusse 
et  ü'Orange  , et  aux  nobles  et  riches  du  pays  : 
pareeque",  ù.  leur  aifJe,  ceux-ci  peuvent  tyran- 
niser le  peuple  H oliandais  ; mais  les  mouve- 
mens  , qui  depuis  un  Siècle  n’ont  cessé  d’y 
avoir  lieu  , sullisent  l 'Our  bien  convaincre  que 
ce  qui  peut  converni  an  semi-t\ran  de  la  Hol- 
lande, C-’l'  Inen  éloigné  et  bien  différent  de 
ce  qtii  eonviendroit  à la  totalité  du  peuple 
liatave. 

De  cette  manière  d’envisager  les  choses,  il 
doit  résulter , aux  yeux  des  politiques  qu’ii 
fiint  bien  Sü]>poser  aujourd’hui  à la  léte  des 


fîPfaires  fie  la  Répnl'.Üfiiie  fie  France  , que 
cette  dernière  doit  avf)ir  en  Ifoliamie,  com- 
me elle  y a très  assurément  , nn  [tarîi  (jid  in- 
cline décidément  pour  elle  ; m que  ce  ]cirîi 
est  composé  de  la  masse  tles  p.iipies,  amis, 
ainsi  qu'ils  sont  par -tout  ailleurs  , dans  les 
sept  provinces  , de  la  Liberté  et  de  l’é.qalitf'. 

Toute  ta  politique  et  tontes  les  démarclies 
actives,  soit  défensives , soit  offensives , de 
la  Nation  Française  Républicaine  , doivent 
donc,  par  conséquent,  être  füi'ipées  de  ma- 
nière à procurer  aux  amis  que  son  système 
actuel  de  Gouvernement  est  ])ropre  à lui 
faire  en  Hollande,  des  triomplies  et  un  as- 
cendant décidé  sur  les  ennemis  que  cette 

même  amélioration  de  son  existence  politi- 

1 

que  doit  nécessairement  lui  faire  dans  ce 
meme  pays.  Qu’il  me  soit  ])ermis  de  dire 
f|u’il  est  indispensable  , pour  arriver  à ce  ter- 
me , que  \v.%  Sans  - eu Icties  France  éten- 

dent leurs  mains  , pour  fpéeiles  puissent 
toucher  celles  des  Sans  - cnloties  Tfoliandais. 

Eh  ! quelle  circonstance  jmmroit  jamais 
être  plus  favorable  que  celle  , m'i , fî’uue  part , 
l’Angleterre,  oubliant  f|ue  laNation  y fut  tout, 
s’engage  dans  une  guerre  dont  il  lule  tdiib- 
ciie  de  prévoir  l’issue,  iioiir  veuper  mi  Roi  qui 
lui  étoit  encore  bien  moins  que  Je  sien;  et 
celle  où  , d’une  autre  part , le  tyran  de  Fm  lin, 
qui  réprima  les  premiers  étroi  ts  lég) rimes  fie 
la  Lilterié  en  Hollande,  a encore  à.  Jos  tom  uer 
contre' la  France  , [lourlui  ravir  celle  <[u’eilo 
a osé  conquérir,  et  pour  venger  S('S  cetaiies 
récentes  , d’anlant  plus  lionteuses  rpéelles 
ftiient  les  conséquences  du  seul  courage  d’une 
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armée  citoyenrip  , mal  conduite,  peut-être 
trahie  par  iin  Générai  , qui  lut  perhde  ou 
cpii  est  sans  taiens,  car  Frédéric  Guillaume 
lui  est  échappé  î 

Citoyens  , iors(|ue  Brunswic  pénétra  en 
Hollande  <^r<lispersa  les  patriotes  c[ui  avoient 
couru  le  dessein  de  cljasser  le  Stathouder, 
TOUS  n étiez  pas  encore.  Vergennes  , au  nom 
de  Louis  Capet  qui  dominoit  sur  votre  néant 
politique,  conniva  en  lâche  aux  efforts  du 
'J’yran  Germain.  Mais  ce  dernier  qui,  en  dépit 
de  Dumourier  , vous  a attaqué  seuls  sans  suc- 
cès , aura-t-il  donc  une  cliance  plus  lavorahle 
lorsqu’il  viendra  pour  asservir  les  Bataves 
soutenus  parles  Français! 

Non  , Citoyens  , non  , il  ne  ]touiToit  y réus- 
sir qu’autant  que,  vous  laissant  de  nouveau 
ahuserpar  de  iaux  poiiîiijues,  on  mécoiiduire 
encore  par  de  prétendus  Césars  aristocrates, 
vous  lui  donneriez  , avant  de  vous  lever  et 
de  marcher,  le  teins  d’entrer  enFIollande, 
de  s'y  étalilir,  d’en  voler  les  trésors,  et  de 
les  einpoî'ler  pour  s’eri  servir  ensuite  contre 
vous. 

Lovez-vous  donc  , tandis  qu’il  en  est  tems  , 
ont  rainez  sur  les  traces  d’une  année  de  trente 
inilie  citoyens  Français,  ceux  d’entre  les  Bel- 
p^es  cpiisont  dipnes  de  la  hberte,  et  de  [lartagec 
ri'iOimenr  d’ailanelnr leurs  voisinsles  Bataves. 
I.OUIS  XLV  avec  de  moindres  lorces  ht  antre 
fois  cette  conquête.  Vos  mains  , combattant 
pour  votre  liberté  et  pour  celle  du  genre  hn- 
snain,  sont  sans  comparaison  plus  généreures 
<jue  ne  lurent  les  mains  de  vos  peres  , lors- 
qu’elles secondoient  par  entousiame  l’orgueil 


d’un  der^poie  inconsé<|uent  ; elles  sei  ont  auS'i 
plus  Fortes  et  pins  irrésist: isles, 

Bordée  prerajiie  t oute  en)  1ère  ytar  inie  mer 
orageuse  , (pti  vient  battre  îles  digues  prai  i- 
<]uées  yiour  garantir  fie  ses  Ilots  un  ioniJs 
!jas  et  saI)loneux,  la  Hol!audi<?  voit  son  rlvatge 
cà  sec  deux  fois  jmndant  cbacjne  révolution 
de  soieil.  H resuite  de  cettt;  circonstanee  d(3 
sa  localité  , que  ses  pai'agos  sont  inaborda- 
bles pour  les  Hottes  com  poséivs  de  vaisseaux 
d’un  crand  tirant  «l’eau.  Une  autre  des  con- 
séquences  de  cette  situation,  c est  ipie  sj, 
Ibtt  venoit  à destiner  contre  les  c<’)tes  des 


Ilollandois  devenus  vos  aiiii.^  ou  coinpns  par 
vous  , des  forces  navab^s  fourmes  par  les 
J^nglais  à la  iigaie  des  Rois,  les  éiémens  sul- 
iiroieïit  jioiir  les  en  l>alayer. 

Une  invasion  directe  et  soudaine  d«t  la 
IJollandeest  beaucoup  plus  lacde  , sur- tout 
ei  l'on  s’y  prend  k tems  , qu’une  invasion  de 
la  Belgique.  Une  fois  exécutée,  il  vous  sera, 
bien  plus  aisé  de  vous  y maintenir  sons  b^s 
rameaux  de  l’arlire  de  la  Liberté  , qu  il  ne 
vous  I est  de  vous  maintenir  dans  la  Belgitpie  ; 
caries  Bataves  ont  plus  l esprit  de  liberté;  et 
depuis  deux  siècles  ils  ont  eteint  parmi  eux  , 
les  flambeaux  du  fanali'-me  «'lont  les  lunestes 
lueurs  égarent  encore  les  Eadg«:’S. 

Citoyens  ! faites  , je  vous  eu  prie  , une  at- 
tention toute  particulière  à ce  que  je  vas.i 
ajouter. 

Les  véritables  ma.pnats  , b^s  avi'Uostates  Ba- 


taves  , sont  les  gram  i s ca 
que  je  l’ai  dit  plus  liant , 
par  intérêt  ; et  ce  n’est 


pitalistes  ; mars,  ai  nsi 
c’est  par  cnpitiité  et 
, je  i’ajoiUe  i<  i , que 


par  intérêt  et  par  cupidité  , fjue  cette  ciassc 
peut  être  amie  des  Lois  dissipateurs  et  em- 
pruuteén  s,  qui  leurs  ont  hypothéqué  pour  des 
siècles  le  sang  et  les  sueurs  de  leurs  peuples. 

Considérez^  bien  que  toute  solide  qu’a  pu 
leur  paroître  cette  hypothèque  , avant  que 
l’esprit  de  Liberté  ident  germé  parmi  vous  , il 
ne  doit  pas  en  exister  un  seul  qui  ne  fût  ravi 
<le  la  voir  convertie  en  un  hypothèque  rurale 
et  ioncière,  consentie  de  gré  à gré  par  un  pro- 
ju'iétaire  solide  et indisputable. 

Or  ce  propriétaire,  incommntahle  et  cer- 
tain , c’est  la  Nation;  la  pro]>riété  hhrr'  qu  elle 
a à offi  ir,  est  celle  fpiiroste  invendue  et  encore 
innn-cctée  de  ses  domaines,  objet  aussi  propre 
à lui  concilier  la  cou  fiance  et  a décider  la  eu- 
])idit(i  à s’attacher  à sa  cause,  que  le  lut  le 
crédit  d’un  Pi  ni  garanti  jiai'la  seule  longani- 
mité des  peuples  c|u  il  a pousses  about. 

Si  vos  chefs  et  vos  commissaires  , citoyens  , 
savent  faire  agir  ce  ressort,  ne.  doutez  pas  que 
tous  les  gros  Mhihcrs  des  Provinces  Unies  ne 
r!('scrtcut  la  cau^e  de  vos  ennemis  , qui  les  au- 
ront prétupilé  dans  la  ctiance  d une  ruine  cei- 
taiue,  p'iur  s’atiachc^r  à la  lortune  réelle  et 
uiïV'ctive  qu’ils  appcrcevront  de  votre  côté. 
Ivïais  songez  aus'^i  , (jiiand  ou  vous  fait  ap])er- 
cevGir  vos  ressources  les  plus  vraies  et  les  plus 
«îécisives  , qu’elles  peuvent  « îre  anéanties  , 
si  elles  persévèrent  à être  livrées  cà  la  mercy 
c!efrii>onsignorans,  et  de  charlatans  politiques. 

li  iaut , Concitoyens  , avant  que  vos  enne- 
3n.’s  communs  aient  le  teins  d enchaîner  leur 
affection  et  leur  courngepar  la  crainte  de 
pcixîre  , vous  attacher  la  nuiltitude  des  Bata- 


ves  par  l’appas  rie  la  T ;il)er!é  , et  les  riclies  par 
1 .assurance  ale  la  réalisation  aies  valeurs  aie  leur 
capitaux;  ne  aioutez  point  apie  cette  mesure 
vous  lasse  na^n  seuleuient  îiouver  une  im- 
îîieusa^  apianiilé  (Je  nninénaire  , inais  encoiaî 
f|u  elle  vous  produise  aies  ressources  alél'eusi- 
ves  matérielles  j certaines  et  promptes  conLia^ 
les  Aiiglois;  je  ui’expli(p]e. 

Si  vous  vo]is  liatez  d’exciter  en  Hollanale 
la  nuiltituale  à se  lever,  elle  se  levfuai.  Une 
lois  levée  , et  a.ssurée  d’étre  soutenue  par  l’ar- 
nu^e  qu’ii  faut  vous  liater  d’y  faire  passer,  elle 
vmus  aiiivrira  les  maj>azias  d’anuauneus  luaiati- 

O 

111 -ss  de  nuar  Po'puldiipje,  luagazius  dont  toutes 
les  iauurnitures  n’aant  jamais  cà3ssé  d’être  bien 
entretenues  et  'uaigneusement  renou v(dlées , 
biens  cpie  la  pobtiipiedes  ittaîs- Giuu’ra ux  ait 
presque  toujours  (iejuais  em  sii'a.deeut  i'aalres.se 
aiese  maintenir  dans  uiiétat  deueutrabté  utibî 
à iauîr  ioi'tuue  coin merciaie.  (Jetle  muliitude 
fora  sortir  , pour  votre  usage  , aie  iiombrouses 
ineuîbrures,  toujours  lu'étes  à èti’e  uiises  en- 
Sfunliba  alaus  ses  chantiers  ale  Sardam  et  dans 
]'!usieui's  auti-Qs  cljantiersde  la  Mord  - Hol- 
l.uule.  Aius]  ('-de  vauis  aidera  à couvnr  les  mers 
Septeuîrionah^s  de  aor^ainvs  ; elle  joindra  les 
siens  aux  vé>tre‘î.  Et  si  vauis  garantissez  ses 
isles  dfins  1 Inde  , ei le  vous  secatnalera  , non 
seadem.-mt ’pour  vos  deux  jslos  si  importantes 
de  b rance  et  aie  Ramrl.u'm  , les  vraies  clefs  aies 
parages  du  Coromandel;  mais  pour  affranchir 
ale  la  tyrannie  Anghuse  , et  les  Indiens  conti- 
nentaux , et  les  Colonies  de  tous  les  peuples 
européens,  qui,  grâces  aux  fautes  des  satiapes 
qui  stq'oiioient  de  i’inibéciliitédenos despotes, 


20 

ne  poiiiToient  plus  bientôt  y posséder  , y trafi- 
fpier , ni  même  y naviguer  que  sous  ie  bon 
plaisir  de  cetteNation,  prête  à devenir  esclave^ 
tandis  que  n’aguere  onia  croyoit  la  seule  libre 
et  grande. 

Citoyens  , si  vous  négligez  cet  avis  , les  con- 
séquences dangereuses  de  la  méprise  que  vos 
conseils  vous  auront  fait  commettre  sont 
incalculables  ! 

§.  V. 

Derrière  les  provinces  de  la  confédération 
des  bataves  , se  trouvent  placées  , en  suivant 
v^ers  le  pôle  septentrional,  les  trois  puissan- 
ces , proprement  dites  nu  Nord. 

Le  Dariemarckseroit  très  propre  à devenir^ 
par  sa  situation  , une  grande  puissance  com- 
merçante , puisqu’il  tient  entre  ses  mains  la 
clef  de  la  Baltique  , et  puisqu’il  est  en  posses- 
sion du  J utlanci  ; néanmoins  il  a si  peu  d exis- 
tence eorterne  et  commerciale , que  la  ma- 
jeure partie  des  gens  de  mer  qui  y naissent  ^ 
se  voyent  réduits  à passer  au  servdce  des  ar- 
mateurs des  Provinces  Unies.  Celles  - ci  en 
eiiiplciyent  en  t'onséqiiencedes  milliers,  dans 
l’espèce  de  Navigation  appeliée  Cabolage, 
dont  leur  intelligence  et  leur  économie,  soit  à 
l’égard  des  clmses,  soit  a l’égard  des  hommes  , 
les  ont  rendus  maîtresses. 

11  est  démontré , par  les  disparités  memes  de 
l’état  politique  et  industriel  de  la  Hollande  et 
du  Danemarch , que  ce  ilernier  , aussi  long- 
îems  qu’il  sera  soumis  au  Gouvernement  des- 
potique , sera  nul  à tous  égards.  Lbl  Dieu  sait 
quand  les  peuples  y ouvriront  les  yeux  sur  les 
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véritables  causes  efncionîps  d’aue  si  qrancîe 
tlifJV'rcrice  dans  les  résultats  ! 

Au  reste,  citoyens  , cette  la'lleA’iou  ne  peut 
et  ne  doit  vous  intéresser  f|ue  parcetfu’il  en 
découlé  une  vente  politirjue  pralipue;  ia  voi- 
ci : vous  n avt:z  (jue  très -peu  de  cbose,  ou 
rien  du  tout  à appréliender  du  Daueniarck, 
(juant  à ia  ]>art  (] u’il  pourra  prenrire  à la  iiyue 
des  tyrans  Gerrnaniques  , soit  à raison  de  sa 
puissance  maritime  effective,  qui  |)Ourra  se 
joindre  aux  forces  Britauiques  , soità  raison 
des  forces  de  terre  qu’il  pourroit  prêtera  vos 
ennemis  de  f Allemagne. 

Soyez  seulement  les  [>rotecteurs  désintéres- 
sés et  sincères  de  ia  liberté'  ries  Bataves  rpii  la 
désirent , et  les  payeurs  par  liypotbèqne  ru- 
rale et  déterminée  , de  ceux  de  ces  mêmes 
Bataves  , qm  s égarèrent  an  jioint  de  prêter  à 
usure  a votre  ci-devant  Gouvernement  ; ainsi 
maîtres  une  lois  de  la  totalité  des  résolutions 
delà  Hollande  , vous  le  deviendrez  , parcon- 
ire-conj),  de  tontes  les  débbérations  du  cabinet 
de  fioj  >[>eidja  gue. 

Des -lors,  Citoyens,  ce  sera  comme  si  le 
port  rfîîelsingœr  , vf'ntable  clef  rie  la  Balti- 
que , vous  ctojt  remis. 

JN égociez  hardi mmit  avec  le  Danemarck  ; 
s il  le  iaut  , comliattez  même  sur  ces  erre- 
111  eus,  mais  rien  (jue  sur  ces  erremens.  Ajou- 
tez , soit  en  combattant , soit  simplement  en 
m'gociant , vous,  Jîanematck,  vous  p<ossé- 
dez  bien  peu  en  Amérique  ; vous  possédez  un 
])eii  plus  en  Asie;  Eli  bien!  je  ne  suis  point  in- 
téressé, ni  disposé  , comme  les  Anglais  flont 
rexistence  politique  s’est  gonflée  en  Europe 


hors  de  sa  proportion  naturelle,  à vous  bor- 
ner , ni  à \ous  dépouiller.  Je  le  sms , au  con- 
traire , à vous  soutenir  et  à nie  soutenir  par 
vous. 

Dites  lui  cela , concitoyens  ; et  que  la  con- 
duite de  la  République  justliie  ces  paroles  ; on 
vous  rtpond,  que  libre,  Citoyen,  sujet  ou 
esclave  , par  nécessité  de  convenance  , ou  par 
nécessité  de  circonstance  , le  Danemarck  se 
dira  et  sera  réellement  votre  allié  et  votre  ami. 

Nous  savons  tous  que  des  gazettes  assez  ré- 
centes , et  des  journalistes  qui  remplissent  les 
vuides  de  leurs  feuilles  en  se  faisant  les  éclios 
des  gazettes  , nous  ont  annoncé  en  Suède , un 
mouvement  convulsif,  jirécurseur  du  moment 
de  rétablissement  delà  Liberté  dans  cet  Em- 
pire. 

Ce  ne  seront  jamais  les  journanx  ni  les  ga- 
zettes dont  je  ferai  la  biize  dômes  spécula- 
tions politiques;  ce  sera  indépeiidameiit  de 
leurs  récits  de  faits  bazardés  , et  de  leurs  riili- 
cules  et  déplorables  commentaires  , <pue  'j  es- 
saierai de  puiser  mes  conjectures  dans  lefonds 
de  la  nature  et  dans  la  raison  des  clioses. 

N.  B.  Ce  V ergeunes  q ui  ne  f u t ri  en  q if  n n. 
astucieux  valet  de  cour,  passa  pour  1 auteur 
profondément  poiiti<]ue  de  ce  qu’on  a appelle 
revol lUi 071  de  Suède. 

Citoyens!  beaucoup  de  gens  eurent  la  foi- 
blesse  de  le  croire. 

Mais  avec  la  vigueni'  d’apperru  , que  le  teins, 
les  évènemens  , et  sur  - tout  1 exces  des  rJms  , 
viennent  de  nous  rendre  presque  à tous,  je  ma 
borne  à vous  observer  que  la  Suède,  qui  a 
joui  réellement  de  ce  simulacre  de  Liberté  si 
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précieux  anx  ix.  urnes,  et  qui  leur  fait  chérir 
ia  Liberté  véntabie  , n^eii  a ni  abjuré  , ni  pu 
abjurer  le  désir. 

(j  ustave  couvert  du  masque  de  cette  popula- 
rité , qui  sert , par  intervaie  et  par  circonstan- 
ce , aux  tyians  a abuser  les  peuples  , décoré 
par  la  ilattene  de  i apparence  d’un  héroismo 
qu’elle  a voulu  convertir  en  don  héréditaire  , 
a pu  faire  disjiaroitre  cette  ombre!  Mais  le 
peuple  Suédois,  auquelle  tems  a appris  qu’il 
n a rien  gagné  au  change,  ne  servira  poin  t 1a 
cause  des  tyr ms. 

Au  reste  , sa  marine  est  encore  plus  foible 
que  la  marine  Danoise  , et  par  les  mêmes  rai- 
sons. Et  si  la  Suède  envoyoitune  armée  de 
terre  pour  appuyer  celles  que  les  tyrans  d’Alle- 
magne de  tous  les  ordres,  arment  contre  vous, 
ce  ne  seroit  qu’une  charge  de  plus  pour  des 
puissances  qui  devroient  ia  soudoyer. 

Je  crois  pouvoir  me  dispenser  d’établir  la 
preuve  de  cette  dernière  assertion  ; car  je  pense 
qu’il  n’y  a personne  ici  qui  n’ait  connoissance 
tie  1 extrême  pétunie  du  Gouvernement  Sué- 
dois. Sans  doute  , parmi  les  Citoyens  qui  ont 
pris  la  cliarge  d'écîairer  les  antres  , il  n’en  est 
point  qui,  ne  sache,  que  dans  le  seizième  siè- 
cle, le  Cardinal  tie  fiiclieiien,  opposa,  en 
lui  i'ournissant  des  trésors,  Gustave  surnom- 
2ue  le  Grand  a la  maison  d Autriche  j et  tfue 
tie[»uis  ce  teins , imlépendament  des  sommes 
indirectement  lournies  p<our  acheter  en  quel- 
ques occasions  sa  simple  u eutrauté,  la  Fiance 
n’a  point  cessé  de  payer  aniiiieilement  à la 
Suède , un  subside  , ainsi  nommé  par  les  Piois 
pour  vous  dissimuler  qu’ils  vous  assujettis- 
èoient  réelienient  à un  tnbut. 


5o 

Oui , citoyens  , sans  entrer  , partie  par  par- 
tie dans  le  détail  des  moyens  d’exécntion  d’un 
plan  défensif  à f égard  de  cette  couronne  , 
j’aurai  la  conliance  de  soutenir  que,  les  forces 
que  la  République  pourroit  opposera  la  Suè- 
de , trouveroient  les  ressources  sullisantes 
pour  leur  mise  en  mouvement  et  pour  leur 
soutien  , dans  la  seule  suppiession  des  contri- 
butions liumdiantes  dontje  viens  de  parier. 

Je  ne  dissimulerai  cependant  pas , que  cette 
partie  de  mes  calculs  politiques  ne seroit  peut- 
être  pas  appuyée  par  des  résultats  eliectits.  Je 
suis  certain  même  , que,  si  la  Convention  na- 
tionale ne  se  lîàte  point  de  remplacer  le  sex- 
tumvirat  ministériel  (|ue  nous  avons  hérite 
d("  finuplie  du  deSfiotisme  , par  une  autre  ins- 
titution du  J-'ou  voir  - exécuiil  conlorme  aux 
vrais  principes  ré])ublicains  , il  y a plus  d’une 
autre  partie  du  sistéme  que  je  jirésente,  qui  se 
trouvera  contredite  dans  les  événemeiis.  Mais 
cet  aven  de  ma  part  ne  doit  point  affoibiia* 
ridée,  qu'on  a jmpieiidre  en  m’écoutant , de 
sa  vérité  essentielle  , et  de  sa  solidité  radicale: 
il  doit  bien  plutôt  exciter  la  vigilance  de  tout 
ce  peuple  grand  et  généreux,  que  je  me  li- 
gure de  bout;  et  le  déterminer  à prescrirez 
ses  mandataires,  d’avouer  leur  insulfisance , 
ou  de  mettre  enlin  un  terme  aux  lenteurs 
qu’ils  mettent  à présenter  la  Constitution. 

Je  serai  court  sur  ce  qui  peut  concerner  les 
solides  appréhensions  qui  doivent  nous  enga- 
ger à nous préiiiunir  contre  la  force,  que  la 
confédération  des  Rois  peut  recevoir  de  la 
jonction  , directe  ou  indirecte  , de  la  Russie 
à la  ligue  générale. 


Ôî  - 

En  premier  Heu  , jadmettrai  ici  comme  un 
fait  absolument  vrai , (jiie  ce  peut  - être  une 
convenance  , égale  en  force  cà  une  nécessité  , 
que  celle  de  tirer  de  ces  régions  septentriona- 
les , tous  les  malénaux  nécessaires  tant  pour 
la  construction  que  pour  le  gréérnent  et  l’ar- 
menient  des  vaisseaux. 

^ Et  c’est  précisément  à cette  occasion  , que 
j’appuierai  sur  la  nécessité  de  presser  une  ir- 
ruption décisive  en  Hollande  , et  d y employer 
des  forces  suffisantes  pour  en  assurer  le  suc- 
cès ; car  une  de  ses  conséquences  les  plus  ini- 
jiortantes  , sera  de  trouver  dans  les  magazins 
de  la  llépubliqiie  et  des  Citoyens  entrepre- 
neurs et  commerçans  , une  quantité  suffi- 
sante de  toutes  ces  choses.  Et  [lar  ce  moyen  , 
la  Piépiiblique  Française  aura  une  bonne 
chance  de  pouvoir,  non  seulement  épuiser 
les  efforts  maritimes  des  puissances  ennemies 
mais  encore  désoler  la  Bahupie  , et  de  bar- 
rer le  Z onde. 

IS^ons  croyons  impossilde  que  le  Divan  de 
Constantinople,  ne  sente  réveiller  toute  sou 
attention  , dans  le  cas  où  la  Russie  entrepren- 
droit  de  s epuiser  , pour  la  querelle  des  tyrans 
de  Vienne  et  de  Ferlin  , tous  également  enne- 
mis naturels  de  l’Enqiire  Ottoman.  Si  ce  der- 
nier pouvoit  commettre  une  erreur  politique 
aussi  essentielle  , que  de  ne  point  profiter  de 
cette  occasion  ; il  seroit  possible  que  ce  mo- 
ment devint  celui  où  les  peuples  qui  gémissent 
sous  son  joug  seleveroient  aussi.  En  un  mot, 
cette  monstrueuse  puissance  , s’étant  souvent 
soutenue  par  la  France  constituée  en  monar- 
chie, nous  semble  à nous^  devoir  cherclier 


encore  son  point  cl’apjtni  en  Europe  dans  la 
Eraïue  devenue  riépuhlujue  ; ou  bien  elle 
a(!e,ineniera  la  l'oree  eoiiiimme  de  tous  les 
■j'.eupks  de  cette  paille  du  momie  , ne  la  ioree 
de  ce  ux  (pdeüe  luèuie  ppjuiin e J eouîrt;!  uui- 
\eisalité  des  tyrans  , ipu,  sur  les  débris  tiu 
eeure  liuruain  dupe  et  vjcliiue  oe  leurs  ujscor- 
des  , jusqu’à  présent  en  ont  Ijieri  moins  gou- 
verné qu  ilsue  s en  sont  dispniteies lambeaux. 

§.  V I. 

Détournons  vos  regards , Citoyens  , de  ces 
sources  de  dangers  qui  sont  placés  à mie 
grande  di.siance  de  vous;  il  sera  plus  utile  de 
les  rapprot  ber  de  ceux  qui  sont  immédiate- 
ineut  autour  de  vos  Froutières.  La  Belgique 
vous  est  c on  O U isé  ; mais  la  Beignpie  ne  vv»us 
est  réume  que  riaiis  la  plus  loibie  de  ses  p«.ir- 
ties. 

Les  réflexions  que  j’ai  faites  en  moi  - meme 
à cet  égard  mon  mené  à cette  question  : La 
Belgique  vous  est-elle,  et  comment  peut-elle 
vous  etre  solidement  aü<3Clioanëe  f J exami- 
nerai ein  uite  ce  que  la  Belgique  pourrmt  laire 
couire  vous  dans  !e  cas  de  la  négative  , et  1 uti- 
lité dont  elle  pent-élreà  la  Bépublique  Frari- 
earse  cians  le  r as  oe  1 ailirmative. 

Snj)j*!étkr  avant  la  i évolntion  , ]>ar  la  petite 
routine  d’inîrigues  d nne  cour,  ou  1 iguoiance 
cdlufdee  de  cni’ütuis  , ac'caidee  tle  commis  ^ 
feuccédoilà  riguorauce  , sous  les  auspices  ue 
la  laveur  < t de  rimpunité  , notre  jiolilKjne  na- 
tionale tnt  longlems  nnlie.  Lneore  novuee  au- 
joiiru  liLii  ^ ccLlc  politique  porte  des  calaiac- 


tes  que  l’expérience , et  peut-être  même  la 
seule  expéri^ence  des  calamités  parviendra  à 
faire  tomber.  Mais  cette  fâcheuse  conjecture 
ne  doit  pas  empêcher  la  raison  de  faire  tous 
les  efforts  qui  seront  en  son  pouvoir,  pour 
que  , devançant  cette  expérience,  nos  Conci- 
toyens s’évertuent  à la  prendre  pour  guide. 
C est  pour  satisfaire  aux  devoirs  que  l’huma- 
nité lui  impose,  que  je  vais  essayer  de  mar- 
cher sur  ses  traces,  dans  les  observations 
fondées  en  faits , que  je  vous  prie  instamment 
d'écouter. 

J ai  souvent  eu  occasion  de  remarquer  que 
tous  les  clergés  de  l’Univers  existent,  dans  la 
pensée  de  la  plupartd’entrenous,  sous  tous  les 
mêmes  aspects  politiques  et  moraux  que  notre 
ci-devant  clergé  de  France.  Je  suis  même  bien 
persuadé,  qu’il  est  tel  maître  en  politique, 
journaliste  , qui  ne  fait  aucune  différence 
entre  un  abbé  régulier , tel  que  celui  de  St.- 
Pierre  de  Gand  , le  plus  riche  de  tous  les 
monastères  de  tous  les  Pays-Bas  , et  un  Car^ 
dinal  abbé  de  notre  ancien  régime. 

Il  en  existe  néanmoins  une  si  grande  , et  à 
l’égard  de  leurs  principes  personnels  et  relatifs, 
qu’on  pourroit  assurer  qu’elle  est  égaie  à celle 
qui  est  entre  le  simbole  de  la  foi  du  Christ  et 
Celui  des  Maliométans  ou  desHébreux. 

Quelque  soit  la  partie  purement  dogmati- 
que et  spéculative  d’une  croyance  religieuse , 
celle-ci  est  au  moins  indifférente  , et,  à moins 
qu’elle  ne  soit  absurde  et  locale  comme  le 
mahométisme,  elle  peut  être  tournée,  quand 
à son  influence  sur  la  chose  politique,  ou  à 
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Vavantage  ou  au  clétiiment  de  toutes  les  Co-ns- 
îitutioîis  concevables. 

Etre  ou  n’ètre  point  royaliste  oi^  populaire , 
est  une  circonstance  , un  caractère  qui  nait 
dans  le  cleigé  , suivant  ses  manières  - d’ètre 
temporelles  et  liumanies.  Ji  y auroit  de  la 
fobe  à tenter  de  laire  un  Républicain  d’un 
Evêque  de  Strasbourg  doté  et  (ptaldié  comme 
celui  que  nous  avons  cité  plus  haut,  ou 
d’un  abbé  commendataire  comme  celui  que 
nous  avons  également  cité. 

Mais  assurément  rien  n’eùt  été  plus  aisé 
que  de  l'aire  adopter  le  Républicanisme  le 
plus  démocratique  à un  Curé  à portion  con- 
grue, ou  à un  Capucin  mûri  sous  le  harnois 
po})îicole  de  François  d’Assises.  Non  seule- 
ment ceci  se  sent  dans  la  spéculation  , mais 
nombre  d’exemples  viennent  de  vous  Fattes- 
tçr. 

Actuellement  on  pourra  m’objecter  que  le 
clergé  Beige  n’est  ni  dans  l’état  de  dénue- 
ment T)hysique,  ni  dans  celui  de  detaclie- 
inent  spirituel  de  mon  Curé  à simple  portion 
onde  mes  Capticins.  Je  le  sais;  mais  l’ap- 
titude à se  Républicaniser  , que  j’attribue  en 
cet  endroit  à un  clergé  de  la  communion 
Romaine,  ne  dépend  point  seulement  de  la 
«hfférence  d’étredoté  en  fonds,  ou  de  ne  pas 
j’étre  dié  tout;  cette  aptitude  peut  et  doit 
encore  dériver  de  la  manière  dont  il  est  pos- 
sible qu’un  clergé  possède. 

A cet  égard  j’observe  qu"en  Franco  le  ci- 
devant  clergé  ne  possédoit  même  pas.  Il 
joiiissoh  seulement.  C’étoit  bien  réellement 
le  Monarque  qui  possédoit  j car  celui  - là  pos- 
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Je  me  suis  étendu  sur  ces  causes  radicales 
e a disparité  des  manières  - d'étre  des  deux 
cleiges  beige  et  français  , parceque  je  regarde 
ie  méprisés  qui  ont  été  com.n.seià  fevlrd 
du  premier  comme  l'un  des  plus  gilnds 
lom  g'  “ r"  possible  de  mettre  à la 

ponction  et  al  incorporation  do  la  Belgique 

France  ^odivisibie  ia 

Je  suivrai,  si  vous  me  le  permettez  cette 
raFon'l  «iLrcissënm’nt  “a 

d bien  la 

et  I L 1 lostesse,  à la  prudence 

e a la  politique-  pratique  de  la  République. 

II  est  point  indirectement  ni  sous  au- 
cune infinence  Kcyale  ou  aulique  ; c’est  di 
rectement  et  avec  une  entière  iLépenïnce 
de  touteinllueiice,de  cette  nature  qui  le  clergé 
Belge  possède.  11  peut  être  irai  quë  SL 

ëoL'flaiiT^^^®  eonviendroit 

mv,  mi  possible  du 

S'-irès  le  P > ■'  'e  possède 

<t  apres  des  dispositions,  et  sous  des  foiines 

“ démocratiques: 

A l’exception  de  l’Évédié  de  Tournai  , où 
C cliapltre,  et  par  conséquent  l’Kvéque  font 
preuves  de  noblesse , de  Tourna,  , ,Jo„t  n„. 
imence  politiquement  pestilentielle  d’une  dis 
titutmn  aussi  absurdeit  aussi  irrelmieuse  1 
ait  fuir  les  arts  , le  commerce  et  toute  pros- 

^ i exception  de  Malmes  , où  la 
Giéduiite  s est  laissé  persuader  qu’il  failoû 

C 2. 


Avoir  un  prélal-carclinal,  il  n’est  point  un  seul 
Lëuéficc  , fie  ceux  qu’on  appelle  à charge 
d’âiues  5 du  premier  ordre,  dans  toute  la  Bel' 
cifiue,  qui  ii  ait  un  prélat  gradué  de  Louvain  ; 
et  ou  lient  s’eu  reposer  sur  cette  université  ., 
accoutumée  à déieiidre  ses  privilègs  unoui- 
1)1/ s et  rostro^  pour  se  maintenir  dans  celui -ci. 

II  n’existe  non  plus  dans  toute  la  Belgique 
aucun  bénéllce  claustral  qui  aye  jamais  été 
en  commande  , ou  à la  nomination  du  Prince. 
Lorsque  le  Donquichote  impérial  Joseph, 
^ toucher  à cette  disposition  des  choses  , 


vous  savez  ce  qui  arriva. 

Je  le  demande  à quiconque  se  croiroit 
bien  sincèrement  en  état  de  saisir  les  causes 
efi^cicntes  des  chaugemens  politiques  sage- 
ment combinées , quelle  ouverture  ne  pré- 
seutoit  pas,  quel  champ  de  mesures  ÇS 
et  etiicaces  ne  déployoït  point  une  semblable 
disiiosiiion  des  choses,  devant  les  hommes 
que  les  caliales  ont  malheureusement  appel- 
les dans  votre  comité  diplomatique? 

Ce  que  ces  hommes,  et  ce  sera  pour  leur 
Isonneur  et  par  indulgence  pour  eux  que  je 
m’abstiendrai  d’imprimer  un  caractère-  plus 
O rave  aux  reproches  que  leurs  fausses  vues 
me  mettent  dans  le  cas  de  leur  faire  , ce 
que  ces  hommes  n’ont  ni  apperçu  , ni  ap- 
précié , j’ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
vous  le  faire  bien  saisir. 

Ni  AchilJes  , ni  Duiuourier  , ni  Jjaæ  , m 
Beurnonviile,  ne  feront  l’espèce  de  conquête 
qu’il  eût  été  si  impoitant  et  si  facile,  avec 
un  peu  plus  de  sagacité  et  ^d  attention  , di& 
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;p  veux  dir^  sa  rnu 
i^Gt<.  po//t/rn/.c  et  iiioriir»  ( ' 

;•'•  être  Le  sans  co,,;,  fe,> 

Gn  (Îoiiîiant  'iij'^  Fiim,  i . * ’ 

fiu  la  volonté  et  le  rs  lmev'' t 7o ''''™''' l’' 
dtîu-nire  tons  les  satellite  A ’rn  1 '''' 

conseil  National  eut  été  assp  ‘ T' ’ 
assez  bien  avi^4  r.  ? nistruit  , et 

résoh,  àtoréîri':r:>’^”‘"'^*®b 

ÿst  le  décret  àLlVéLZLlZLV 

LnL  iLL^'Z^TL 

-l'É^^deeed'^ré::^ 

a ■ “•"  5 < I les  anus  fie  renx-r-; 

<leveno,eiit  des  trélimeiers  m,;.  ■ ’^ 

on  décret  tj,„  a été  hVeT;-.x;  ié 

•-ogion  de  icatulaJe  , a dù“*  e d ^''1 

Autrichiens  , où  les  FvLnw^  '■',  l’ ^ 

-leux,  sont  touiours  cotÙ  XVùr'’'''"" 

-d-f  s Ïï  iîSîîïiÆ;s:i;r 

je  ne  doute  cependant  pas  que  la  .nàsLZ 

d ''  T' 
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ses  Peuples , et  ceux  des  villes  sur  - tout , ne 

préfère, U une  réunion  , ou  tout  au  .noms 

un,,  ail.ance  avec  la  France  Repubhque  , au 
parti  de  se  remettre  clans  les  1ers  de  la  maison 

^ll'nti  di’x  millions  de  florins  qui  . chaque 
année  , passoient  de  la  Belgique  a \ jemie  , 
anrcs  k'  pat  fait  acquittemen  t préalable 
toutes  les  dénenses  accumulées  par  les  deux 

parties  civileétnnblaire.cfunGonverneinent 

iVOT/ack,/  exercé  par  un  despote  , place  a 
trois  cent  lieues  , voilà  sans  doute  un  oojet 
(!e  ccmsidératioii  et  un  fardeau  te  s , que  dit- 
tuement  le  seul  ascendmit  de 

les  esprits,  réussira  à leur  persuade,  eu 
défiintir  de  s'eu  regréver  de  . . 

Mais  en  calculant  de  nouveau  cet  inmict 

direct  et  propre  aux  Belges,  il  ne  faudro.t  nas 
cenerniant  que  la  llépublique  naissante  des 

rrànraiss'endonnitsurson  influence,  com- 
me sur  une  cause  certaine  et  imr.iauqnal  le- 
ment  elbcace  ; U faut  encore  bien  moins 
u'elle  se  persuade  qu'elle  doive  , ou  qu  elle 
^üilse  , avU  prudence  . abjurer  tout  senti- 

nieiitde  défiance  a leur  egard. 

Pt  pour  la  convaincre  ue  la  vente  de  ce 
r,,,ei-’ viens  de  dire,  je  prie  ceux  qui  m en- 
tendent de  vouloir  bien  permettre  que,  pour 
un  instant , je  me  suppose  , moi  - meme  , m 

trtvPîl  cîo  Ici  .11 

'Peins  cette  supposition  , devant  travai  ei 

d’d  o"  pour  l'hitérét  de  mes  Concitoyens, 
V;"  ardero.s  autour  d'eux.  Je  le  dUtrè^ 
'die.nent , ce  ne  seroit  point  a ^H^l^ 
Française  que  je  leur  doiinero.s  le  tonoe.l  (te 
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s’incoi*]iorer  ; Je  considérerois  au  contraire'^ 
<]ue  la  France  m’opposant  un  intérêt  prédomi- 
nant, intérêt  qui  seroit  Je  sien  et  non  le  mien, 
je  devrons  plutôt  m’unir  et  m’identifier  avec 
une  autre  Piépublique  , de  qui  l’intérêt  ne 
pourroit  et  ne  devroitlaireavec  le  mien  qu  un 
intérêt  absoJhlnent et  liomogéne.  Or,  cette 
Piépublique  seroit  celle  déjcà  existante  sous  le 
nom  de  H'ollande  , ou  de  Provinces -Unies. 

.Te  dirois  à celle-ci,  vous  avez  des  côtes  Ma- 
ritimes , et  nous  avons  des  terres  fertiles;  ce 
que  vous  avez  a servi  à éguiser  votre  indus- 
trie , tandis  que  mes  ci  - devant  tyrans  ont 
rendu  la  mienne  autant  nulle  (pi’il  leur  a été 
jiossible.  Dépendans  , comme  ils  ont  été  , de 
votre  stipériorité  politique  et  de  votre  supério- 
rité en  richesses  représentatives  , ils  m’ont 
sacriiié  au  besoin  qu’ils  avoient  de  votre 
argent  ; en  conséquence,  ils  vous  ont  donné  le 
droit  de  fermer  le  passage  de  f Escaut , et  par 
nue  suite  de  ce  droit  , de  con-centrer  dans 
votre  Amsterdam  une  opulence  qui,  sans  cette 
circonstance  , se  seroit  divisée  en  s’étendant 
jusqu’à  notre  Anvers. 

Pdais  si , auUen  d’ëtre , comme  par  le  passé  , 
deux  peuples  , non  ; nous  identifions  ; Amster- 
dame  et  Anvers,  loin  de  po-ivoir  être  des  cités 
rivales,  neserontplusqne  des  cités  auxiliaires. 
Eronillés  avec  les  tyrans  de  Vienne,  délivrés 
d’eux  , comme  autre  fois  vous  vous  brouillâtes 
et  vous  vous  délivrâtes  des  tyrans  de  Madrid  , 
soyons  unis:  ravissons  à l’Angleterre  et  à la 
France,  la  prétention  et  ia  réalité  detre  les 
premières  nations  commercantes  de  l’Europe. 

Moi , Citoyens , moi , Belge  , appelle  par  Ig 
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conseil  Belgique  à lui  faire  patt  de  mes  senti- 
mens  sur  rint('rét  de  la  Patrie,  je  parlerois 
ainsi;  et  j’ose  présumer  que,  amis  ou  ennemis, 
ceux  qui  voutlroient  bien  m’écouter  avec  im- 
partialité, trouveroient  que  ce  seroit  parler 
avec  assez  de  justesse. 

D e ce  raisonnement  que  beaucoup  d’autres 
que  moi  pourront  faire  , chez,  un  Peuple  que 
son  intérêt , dans  ce  siècle  de  raison  , suflira 
pour  éclairer  , il  faut  conclure  que  ce  seroit , 
soit  en  s’incorporant , soit  en  s’alliant  d’abord 
les  sept  ProvinceS'Uines  elles  - mêmes  , qu’il 
seroitpossible  à la  flépul^lique  de  s’incorjtorer, 
ou  du  moins  de  s’alber  et  de  s’attacher  les 
Belges. 

Certainement  la  conséquence  d’un  pareil 
changement  dans  la  politique  générale,  seroit 
d’affoiblir  la  ligue  des  despotes  , et  de  fortifier 
celle  des  peuples,  de  toute  la  puissance  défen- 
sive auxiliaire,  que  les  Provinces  Bataves  et 
Belges  seroient  dans  le  cas  d’apporter  à la  cause 
commune,  et  ce  seroit  dès  ce  moment.,  et  par 
la  co  - existence  en  bonne  harmonie  des  deux 
llépubliques  Française  et  Batave  - Belgique  , 
eiue  la  face  de  l’Europe  , et  les  destins  des 
iNatjons  qu’elle  renferme  , se  trouveroient 
absolument  changés,  et  invariablement  fixés. 

§ VII. 

J’ai  dit  un  peu  plus  haut,  un  mot,  en  passant 
sur  les  dispositions  de  l’État  de  Liège,  et  je 
crois  superflu  de  s’étendre  à Son  égard. 

Je  passerai  sous  silence  tout  ce  qui  peut 
avoir  raport  aux  Peuples  qui  nous  bordent  du 
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cAté  de  r Allemagne.  Ce  sont  ceox  - cl  nnl 

l'orment  la  masse  olïensive  de  nos  ennemis  , 

et  qu’il  s’agira  de  combattre  avec  des  armee» 
nombreuses  , et  d’une  manière  directe  et 

‘''’j’en'^viens  h la  Suisse.  Cette  fédération  de 
petites  Ri'piiU'H  ji'es  très  inégales  en  forces , et 
non  moins  divisi  es  de  pnnci[»es  , ‘ 

vérité  fournil-  , louer  ou  vendre  rjucujim, 
corps  de  milices  mercenaires  ; 
ment  elle  est  par  elle  - meme  hors  d état  d eu 
entretenir  sur  le  yded  offensif , une  masse  nm- 
diorre  , pour  son  iiropre  compte. 

Les  deâiK  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  , 
sont  les  seuls  où  le  corps  aristocratHiue  pmssa 
avoir  un  intérêt  bien  détermine  et  bien  pto- 

noncé  lise  vouer  à la  cause  des  Lois  coulie 
les  Peniiles.  Mais  si  d un  liout  a l autie  do  la 
France , il  se  fait  nn  mouvement  bien  sunn  - 
mné  four  y consolider  le  Gouvernement 
RépuiiUcain,  les  aristocrates  de  Berne  et  de 
FrdjouriJ  resteront  dans  une  sorte  de  s u- 
politique  , rpn  aura  son 
mie  anpn'hension  très  four, ce  , pie  t,c.ns  ic 
^in  dM'nn  et  de  Fautre  , les  Peuples  ne  proh- 
tent  de  cette  occasion,  pour  sul.stituei  leui 
pouvoir  .ï  celai  des  lamilles  patriciennes  (im 
se  sont  ai-i-ogi'  le  droit  de  les  tyraniser.  Tm- 
iiiobilité  forcée  de  la  part  desnoolcs,  et  es 
.tisnositions  des  Peuples  rpn  les  y reauiseait 
Poîveut  nous  sufére  pour  l'instant.  Avec  le 
tems  , les  principes  ferontle  reste.  ^ 

L’incorporation  récente  et  spontanée  . 
Savoie  à la  Républirpie  , noms  dispense  d eu 
parler.  Cependmit  nous  observerons  qn  e m 
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pourra  fournir,  sur  son  propre  fo^crdéfeiisiF 
soixante  m,  le  soM.ts  LÀnJdddtdÉ. 
commune.  Des  - lors  elle  bride  et  anné.omit  à 
-e  egard  , tout  « fort  de  la  part  du  pet-t 
bouveram  actuel  du  Pieioont. 

tinn  ^ Constan- 

■ foui  m aux  Ministres  nui  ni'pi'- 

rre,squf  ri"î  ’ ne  prévoient 

• > ut  a on  (Je  ces  généraux  intri- 

{jaris  (jii!  s ajîproprient  et  rpii  gdtent  tout 
l;l.an  d atm.jue  de  la  Sardaigf.;!  Poî^r  ad,ë- 

phis^  em-ori  •**<îmont,  et  bien 

*»l’^istances 

tmnffns  tlTuf  10°"'!"'"°"' 

,,pjf  . ^ aux  vues  (ju  il  pré‘jente 

çebes  .pu  po.n oient  servir  deLelnneex: 

pcuruon  Simulîanéeà  faire,  pour  yenoersur 
iN'cm,' JnnmuiU(3  égorgée  au  nom  de^Dieu. 
luomenL  ^ oevons  pas  dire  d avantagepour  ce 
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inc.  Le  peuple  de  Florence,  ce  Peuple  rpji 

s’houoreP'avoir  vu  naître,  parmi  ses  aveux , 

] imdu-aalnbLt  FljiLpe  Strozzp,  Nicolas  ivlac- 
chiavel;  ce  Peuple  ca]>aMe  de  concevoir  a 
(nielles  hautes  destinées  il  eût  pu  prétendre  , 
avec  un  peu  plus  de  constance  pour  repousser 
la  tyrannie  ; ce  Peuple  qui , quoi  qu  en  ayent 
dit  ces  nouveliistes  menteurs  , qui  ne  lions 
instruisent  ]ias  mieux  de  1 histoire  du  présent , 
que  les  historiens  anciens  ne  nous  ont  iniormes 
(ie  celle  du  passé  ; ce  Peuple  , dis  - je , qiu  est 
excédé  du  Gouveruemeut  Vrovmcial  de  la 
maison  d’Autriche , ce  peu  pie  sera  votre  ami , 
votre  coiifédéré;  et  votre  auxiliaire. 

Vous  ne  devez  seuicment  pas  vous  occuper 
de  Parme  ni  de  Mantoiie.  L Italie  en  genéia 
est  tellement  excédée  de  1 esclavage  qu  el  e 
n’attend  que  l’exemple,  et  l’approche  des  amis 
de  la  Ldierté',  pour  se  lever  , afm  de  se  ]mo- 
curev  la  sienne.  Venise  sera  neutre,  car  ses 
Sénateurs  seront  satisiaits  do  jouir  de  la  ser- 
vitude passive  des  1 c r.  o t e s indoleuo  sm  es- 
quels  ilsrèpneut;  Gènes  sera  à vous , car  ses 
olmarehes  iie  so.it  que  des  agioteurs  et  des 
imm-chands;  et  sou  Peuj.ie  don  dire  dispose 
à subir  nonchalament  tons  les  ehan^emeiis 
et , à bien  plus  lorte  raison,  ceux  <pu^  ne 
pourront  que hninilier  les  noliles  et  amélio- 
rer son  sort. 

Vous  savez  sans  doute,  Concitoyens , a 
quoi  vous  en  tenir  sur  Naples  et  sur  les  de- 
iiendances  do  ce  Royaume. 

S il  est  un  pays  dans  notre  partie  des  deux 

hémisphères  où  hi  Lifierté  soit  attendue  par 
l’énergie  et  par  i' esprit  naturel  à ses  liahitans^ 


rie  a S.cle  au  lieu  <letre  cuînya„.,,rs  som 

tics  grande  partie  Banditti  fespuÂ,, 

vous  rxpL'û'ercTi^lf  ' 

jurée  avec’îa  '7^°'"  ""  '^,"P«''stition  con- 
ia  crédul  té  u reiissià  substituer 

ettouYoürs  n '*  ■'“■'■'ver, 

polttitjue,  cala.b^par  CYY.ds  ittsYriY 

rfufri;:  eouintan^lent  , ÎYÜ':: 

/cibles  ,Y.  oV  ’ erix  besoins  des 

celles  du  désYuot"  ’et  T'  "'  'ï“« 

ciésfv«;'in’r  r • ^ ^ extrêmes  que  le 

AlôlY le!  I "‘ieiAer! 

eem  ’ !’""»*«*  à bout , renon- 

tion  cYiYtYYY'-Y"  fo."""  P*^‘«“J«ecivilisa. 
riberuentinpÿ^ 

l’État  de  lîature'’’”"''"'  ''«proehent  de 

ioix,  le  procès  aux  -z.e/cç  il  ^ 

seulemem  ils  se  fîisore  ' ‘ ^ ‘ ® non 

f se  ciiseiit,  mais  encore  ou’ils 

jx-u-suaiient  qu'ils  sont  vraiment  et  cm'  Is  som 
excd.rsn-etnent  /es  ho,„/Les gensl  ^ 

^ P esta  ce  point , et  les  résultats  Fattestent 

r^::^IeTr'^  .dégradation  «le la, «S 
I h,  n - , P°''‘V“  <?“  Sicile.  La  caste 

ahonunes  sobres,  et  féroces  en  apparence, 
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mais  équitables  en  intention  , qui  existe  , 
sous  le  nom  de  Hanciitti  y est  loimee  pttf 
ceux  qui , excédés  par  les  eliets  op[)i  essifs  de 
loix  iniques,  se  sont  isolés  de  sa  masse  de 
pO])idation  politique  apparente  ; et  qui , stiic- 
îeiuent  justes  entre  eux,  et  hospitalieis  et 
lidèles  à leurs  engageinens  envers  les  Etran- 
gers, ne  sont,  dans  le  fonds  et  dans  le  y 
les  contradicteurs  de  1 espèce  , légitimée  par 
1 li.ibitude  , des  abus  , qu  il  plaît  aux  puissans , 
aux  forts  et  aux  fanatiques  de  qualifier  d oi- 
dre. 

Je  vous  prie  , Concitoyens  , de  lire  Bridone 
et  les  autres  voyageurs  philosophes  qui , dans 
cet  âge  de  lumières  , ont  été  entraines  dans  ce 
beau  pays  par  le  désir  de  voir  les  merveilles 
des  bords  de  1 Etna  5 vous  vous  convainciez 
aisément  que  la  propagation  des  droits  de 
1 Homme  y trouvera  des  bniuauis  plus  dis- 
posés à la  bien  goûter  , qu  elle  n en  rencon- 
tra parmi  les  ci-devant  procureurs  , avocats 
et  banquiers  de  Paris. 

J\Eiis  ces  spéculations  involontaires  ^ sur 
l’aptitude  des  Immains  à revenir  aux  notions 
d’une  saine  civilisation  générale  , quoif[ue 
nées  de  mon  sujet , m entraînent  loin  de  lui. 
J’y  reviens. 

J aurois  bien  voulu  , Citoyens  , m étendre 
sur  cet  intérêt  accessoire  des  Peuples  dont  je 
viens  de  vous  entretenir  , qui  est  cause  par 
une  rivalité  funeste  et  mal  entendue  de  pré- 
tentions à posséder  concurrament  des  colo- 
nies; mais  je  prévois  que  je  doublerois  une 
carrière  dont  vous  vous  impatientez  déjà  de 
me  voir  sortir. 
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^ 1j  aiîleiiis  , il  est  peut  être  Ijeaucou]>  plus 
a j)iopos,  aju’ès  vous  avoir  mis  à portée  de 
mesurer  et  d'apprécier  , et  les  pénis  qui 
solirenta  vous  delà  ]>art  du  deJiors  , et  les 
ressources  que  vous  avez  ]jour  rendre  ces 
p<  nls  vams  , de  ramener  votre  attention  sur 
ceux  (pu  , de  la  pan  du  dedans  , jjourront  être 

c alla  le  cas  de  donner  aux  jîremiers  une  con- 
sistance et  une  réalité  dont  par  eux - mêmes 
lis  seroient  d>-pourvus. 

Je  serai  peut  - etre  d’une  effrayante  fran- 
chise ; mais  je  lerai  mes  efforts  alin  de  n être 
ni  prolixe  ni  exagéré. 

§ VIII. 


Qu  avons  nous  vu  jusfpi’à  l’époque  mémo- 
ralile  du  21  janvier  dernier?  des  crises  suc- 
cessives , des  com  ulsions  réitérées , durant 
iesijuelies  les  veritabh^s  jiatriotes  , mêlés , 
coniondus  , dirigés  souvent  par  des  hommes 
sur  le  visage  de  <pii  des_ intérêts  privés  ont 
attaché  le  masi|ue  du  patriotisme  , ont  eu  à 
combattre  les  entreprises  , sans  cesse  renais- 
santes, de  1 orgueil  et  du  fanatisme,  secon- 
d./s  par  le  dégoût  de  lanarchie  , par  les  im- 
pressions de  préoccupations  non  encore  el- 

antécédente  , et  par 
1 indiflérence  jiassive  tl  un  grand  nombre 
<1  iiomnies  incrcdnles  /ifégarü  de  la  possibi- 
lité de  notre  régém'ration  sociale. 

Mais  aiijourd  hui  , ne  nous  reste-t-il  pins 
de  combats  à in  rer?  La  paresse  , l ignoran- 
ce,  la  vamte  de  guides  aveugles  et  présomp- 
tueux   - ' • ^ 


oait  jo 


I >1  us 


aangereux 


meme 
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€jue  ces  hommes  periides  auxquels  une  vraie 
coniiance  d’enfans  nous  a si  sou\ent  livrés  , 
ne  sont  - ce  point  là  de  nouveaux  ennemis? 
sont-ils  moins  à redouter  aux  yeux  sévères  de 
1 expérience  et  de  la  raison,  que  tous  ces 
ennemis  du  dehors  dont  on  a voulu  nous 
efi rayer  ? 

Je  prie  les  savans parmi  ceux  qui  veulent 
bien  m écouter  , de  me  pardonner  1 extrême 
simplicité  delà  comparaison  à laquelle  je  vais 
avoir  l'ecourspour  rendre  seu'  u' de  une  grande 
vérité,  que  depuis  nombre  li  années  , je  ne 
me  suis  point  lassé  de  l eproduire  , malgré 
ie  peu  de  succès  qui , jusqu  à présent , a cou- 
ronné ma  constance. 

N’est  - il  pas  vrai , vous  Citoyens  du  Peuple 
dans  qui  défaussés  connoissances  n ont  point 
obscurci  1 entendement , que  si  un  tailleur 
s’est  chargé  de  faire  un  vêtement,  c’est  tou- 
jours une  seule  et  même  main  ijui  doit  en 
tracer  la  coupe?  Eli  bien  il  en  est  de  même 
flans  l’ordination  politique.  Une  législation 
ne  peut  être  conque  que  par  un  seul  et  même 
liumain.  De  même  que  jilusieurs  tailleurs 
pourroient  à la  fois  tracer  bien  la  coupe  de 
plusieurs  habits  , plusieurs  Législateurs  peu- 
vent sé|iarément  concevoir  ]dusieurs  bonnes 
législations  ; mais  il  est  impossible  que  plu- 
sieurs Législateurs  conçoivent  à la  fois  une 
seule  et  même  lionne  législation. 

Lorsqu’un  plan  politique  , n’est  encore  que 
conçu  , inventé  , présenté  , il  est  une  léçrisl.a- 
îiori.  Lorsque  ce  plan  discuté  et  adopté  , il 
devient  constitution  ; et  ce  sont  ces  deux  seu- 
les opérations,  nécessairement  postérieures 
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ii  la  première , qui  peuvent  être  l’ouvrage  d’un 
nombre  ou  conseil,  et  qui  doivent  être  celui 
d’une  Nation  entière. 

<Jr , est -ce  ainsi  que  marche  le  génie  de  nos 
Législateurs?  N’est-ii  j)oint  malheuieusement 
trop  vrai , qu’ils  s amusent  à dessiner  à plu- 
sieurs , suri  étoile  delà  Ijégislation  qu’ils  ont 
ci  large  de  présenter  , une  coupe  qui  ne  j)Ourra 
être  adoptée;  on  qm,  si  elle  l’étoit,  produiroit 
])our  le  corps  politique  , un  vêtement  inégal 
dont  celui  - ci  ne  pourroit  se  couvrir  ; et  en 
altendant  réternelle  facture  duquel  , il  reste 
exactement  exposé  aux  inlluences  de  tous  les 
fléaux  des  deux  températures  politiques,  inté- 
rieure et  extérieure. 

Concitoyens  ! si  je  n’ai  point  déraisonné 
dansi’application  des  vérités  élémentaires  qui 
précèdent,  à linstaiit  où  tout  vous  menace, 
j’ai  acquis  le  droit  de  vous  dire  , et  j’en  gémis, 
que  ce  n’est  point  une  constitution  que  vous 
allez  être  appellés  à défendre.  Non,  citoyens, 
non  cette  soi  te  de  palladium  encourageant  et 
générateur  de  la  prudence  et  du  courage  de« 
dations  , si  toute  fois  il  existe  dans  fentende- 
nient  collectif  de  nos  nombreux  Licurgues  , 
n’existe  encore  que  là.  Ce  ne  seroit  C|ue  la 
volonté  c]ue  l’espoir  cf  en  avoir  une  c]ui  seroit 
l’Etendaid  de  votre  ralliement, 

IMais  si  cet  esjmir,  sous  peu  de  tems^,  n'étoit 
point  rempli  ; si  au  contraire  , soit  pour  le 
fonds  , soit  du  côté  des  formes  , cet  espoir  se 
trouvoit  déçLi;,  je  vous  le  demande  encore, 
croyez  vous  que  fillusion  seule  de  la  Liberté 
civile  , de  cette  Liberté  qui  n’exista  , ni  n’exis* 
J,eia  jamais  sans  rétablissement  de  l’ordre, 

croyez 
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croyez -vous  que  cette  iüusion  puisse  siiOire 
pour  tenir  unis  tous  les  hrns  rjt  toutes  les  âmes  t 
Peuple  non  moins  ('claiié  <[ue  brave!  n’ou- 
bliez donc  point  <!ue  vos  mantlulaires  sont  vos 
mandataires  ; dites  leur  avec  couiau^e,  qu’ils 
vetiillent  bien  commenm.'r  yuii  le  commence- 
ment , ou  faire  ])iace  à d aut  res  hommes  en- 
clins à faire  ce  qn  ils  ne  font  ]>as  , et  cayialdes 
d y apporter  une  méthode  , raie  céh'nté  , une 
suite  (jue  vous  n ap]>ercevez  yioint  dans  ceux 
sur  (|ui  est  tomlié  votre  ( iioix. 

Alors  J et  seulement  alors  , en  face  d u peuple, 
au  grand  jour  rie  ses  lumières  réunies , diSj’.a- 
roîtront  et  les  petites  morgues  pe  rsonulf  .s  dont 
1 effet  est  de  persuader  à rie  simples  conscui- 
1ers  eommissionés  par  le  souverain  , qu  ils 
sont  eux  - mêmes  le  sons  crain  , et  les  petites 
ruses  dont  sont  issues  les  mem  es  rie  ceux 
qui  commettent  le  (jihj>roi|ur)  de  croire  qu  on 
peut  impunément  almser  un  Peuple  idire  , 

<"omme  les  hlinistres  ries  desurur-s  en  nnuo- 

! 1 

sent  sur  leurs  vertus  et  sur  imirs  ci’imes  , aux 
re.'2;ards  fascinés  d'une  multi  tude  d esciavos. 
Alors  disparoitront  encore  toutes  C('<  im.titu- 
tions  non  moins  prripres  à favoriser  1 (/i  pneil 
et  la  cupidité  tl  mie  nondus use  oligarrhie 
soudoyée,  r[u  à servir  et  les  vues  et  1 ira! u'- 
cillité  d un  seul  tyran  , institutions  conser- 
vées et  transmises  dans  le  régime  nouveau  , 
sous  des  jirctextes  nnlqucmcni  provisoires  , 
])ur  les  seu.s  amis  masqués  riii  régime  an- 
cien; et  consacrés  par  rinsiifhsance  de  ceux 
(]ui,poiy^  ’e  iionlieur  de  rimmanité/devroient, 
dans  tou  les  régimes  imaginabies  être  écar- 
tés de  tout. 
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ï ronsîitution,  mir.  lionne  constitution 
et  nen  (-n  une  hovuo  ('onsiinn ion  , ne  peut 
<ieveuir  le  lioucJier  .le  lu  ïiépuhlinue  , et  le 
îuon,  raisonné  de  sa  reconnoissance  envers 
ses  Jveprésentans;  e.imne  constitution  , Ci- 
toyens , nst  an  corps  poini(|ue  ce  que  l’anie 
est  an  corps  humain. 

De  même  qne  le  corps  humain  privé  d’ame 
est  nn  carîavre  , de  même  un  corps  politique 
dans  ieqmd  mie  ('onstjtntiou  saine  ne  pro- 
duit p.omi  la  vie  [iohtiqiie,  îéest  qu’une  masse 
merte,  (jm  n,^  saiiroit  avoir  d’atiire  înouve- 
luein  que  celui  de  la  dissolution  de  ses  par- 
ties, mu'  masse  envelopj.ée  dans  les  ombres 
ne  I anaï  cilié  , véritable  état  de  mort  du  corps 
polcfujiie.  1 

^.le  voies  prm  , Coucitoyens  , de  peser  ces 
l'-ees,  ri’en  lairi'  ra[>plicafion  pour  le  bien 
coanuun.  Dans  ma  boiiebe  ces  ajiplications 
«:!epcnérm-moni  en  smyrcs  individuelles  ; et 
]e  me  sms  promis  <le  les  éviter. 

ce7;/>//\su/VVre  i nstri/hs  qu’uîie 

<qrprüî!:i!!i  qiïnchemcin  c\-inb'ince  conire  l’h- 

vicui^d\b'Jicuen  Elh^  n’a 
‘ yu/r  l'aoli  ^ comme  l’ avait 

c,>nsr//Je/c(\  C onsLajitini . Fl  le  n’a  eu  lieu 
eu  contraire  que  diques  les  dispositions 
p:s's  que  suspectes  d’un  Cabinet  oui  o-pte 
‘ meimucmi  ' 7 . , ' 


* • J ^ -C  a ^ 

t(-ii.i  (c  ou  il  est  redi/ii  h toucher. 


/ 1 'veyans  s en  tiron  t 


j.esjr.prs  sc\e/'es  et  cm 
i a nampie  an  il  y a entre  les  causes  de  l’issue 
de  ceite^  emphdilion^  c/  celles  des  désastres 
jcçens  éprouves  par  tes  injortunés  Liéneois. 
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P;  S:  Le  projet  <rune  expédition  contre  unr  partie 

«le6  ( ôtes  de  rempile  Bi  itanniquo  , dont  il  est  parlé 
lu,  a été  jiorté  en  eilet  an  comité  de  défense  générale  , 
parles  coinniiscaires  ad  hoc  de  la  section  des  Lombards, 
le  mercredi  6 Février;  suivant  leur  raport  le  paquet  a 
éié  décaidieié  et  lu  par  le  Président  de  ce  Comité;  le 
contenu  a j ani  faire  sur  ce  dernier  l’im[iression  la  plus 
vive,  le  LiOgislatein  Diihcni  , appelle  ]iar  ce  Piesidcnt 
pour  en  jirendre  conunnnication  n’enajioint  paru  moins 
(rappé;  aussitôt  il  a été  arrêté  dans  le  Comité  que  ce 
projet  seroit  remis  au  Pouvoir-exécutif  avec  réquisition 

de  l’exécuter.  L'auteur  a déposé  un  double  caclieté  a la 
Section  des  Lombards  , pour  être  ouvert  au  2 ^4vrit. 

C’est  alors  qu’on  pourra  statuer  sur  la  valeur  de  Pidee 
qu’il  aprésentée  , et  sur  le  patriotisme  et  l’empressement 
du  Pouvoir-Exécutif  à saisir  et  a suivre  les  vues  utiles. 

I.’édileur  de  < et  ouveage  pro[>ose  jiar  souscription  un 
;:iitre  ouriage  du  même  auteur  , dont  la  réputation  a 
devancé'  dans  le  monde,  laimse  au  jour. 

Cel  oinraee  est  intituli'  Ij^etenc  ou  de  la  liberté  ci- 

c. 

vile.  H eu  a été  jiarlé  comme  d'un  cbel-'l’oeu \ re  , dans 
un  Inre  publli'  dans  les  commencemeiis  de  la  révolu- 
tion , intitulé  J.  J.  IxoïrssFJU  aux  hlat^-l-rcncraii.v^ 
L’auteur  rpii  depuis  cette  épo(juc  y a beaucoup  corrige 
et  V a li(  aucou['  aucmenti'  , a voit  dabord  eu  envie  de 
le  iairc  paroîire  sous  le  titn^'  de  truite  de  lu  civilisation , 
et  c’est  sous  ce  titre  ([u’il  eu  est  parlé  clans  l’ouvrage 
citi'  plus  haut. 

J ê FJettrie  contiendra  deux  volumes  in-4°-  grand 
et  beau  forma  , de  cinq  cent  pages  au  moins  cbacun  , 
orné  d'un  l'rontisnice  , de  planches  et  figures,  ün  y em- 


De  1 Im|n  (le  MAYER  & Compagnie , rue  Sr.  Marti] 

A . 219  , presque  vis-à-yis  la  rue  Maubuée. 


l^cyra  le  plus  beau  papier  et  un  superbe  caractère  , la 
uiscnptionsera  de  12  Lyres  par  exemplaire;  la  dépense 
]ue  necess:te  cette  entreprise,  met  les  éditeurs  dans  le 

slust''’'“r“''  un  tiers  eu 

us.  nvaut  , un  autre  tiers  lors  ,1e  la  livra.son  du  1er. 

urne,  et  enl.u  le  reste  après  celle  du  second. 

te, pou.  le  preutter  tiers  à payer  et.  souscrivant, 

■A  l’Iinpnmerle  de  AlAym  <of  f-' 

Martin, N»  s,„.„„  ‘^'™"ruS".n  , me  Sain, - 

dM,  . , nieme  lafacilité  ,1c  n’y  faire 

I on.  eu,  .>Uiga,oirep„„;d.:.p„. 

c,  prenne,-  tiers,  lorstpie  le  nombre  ,1e  soiiscripti. 

«a  ,1e  trois  cent  , nombre  au  des.,., s dn.p.el  1’,  . ro- 

d’i'lT  Elle  est  proposée  avec 

a.„ai„  plus  ue  co„n„„ee  <p.e  les  èdileurs  se  sont  assu- 
ïf-it,  pari  examen  attentif  <,,,1  a été  Cil  I’ 

es  niges  tics  éclairés , que  ce  sera  pour  ce  siècle  e'i  p,„„. 
a posieme  , un  monument  également  |,récieux  par  le 

l’a^  l l -|uo 

i auteur  leur  a données.  , 


